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	à Calou, ma complice,

	à nos trois fils

	et à toutes les âmes de l’univers

	 

	 

	 

	 


Préambule

	 

	Chère lectrice, cher lecteur, la plupart des personnages que vous allez rencontrer et auxquels, je l’espère, vous vous attacherez quelque peu, portent des noms tibétains ou basques. J’ai toujours été fasciné par les langues, les cultures et les peuples. Cette diversité fait notre richesse et éveille la curiosité. Quel est le point commun à tous les peuples ? Ne serait-ce pas, au fond, la seule chose qui importe, la seule vérité universelle et immuable ? Mais je vous en dis déjà trop…

	Je ne suis pas un érudit parlant couramment tibétain et basque ! Mais j’essaie toujours de ne pas écorcher les noms, par respect pour les autres cultures. Si vous partagez cette petite manie avec moi, vous pouvez parcourir la section suivante, intitulée « Personnages et lieux ». Vous n’y trouverez que des noms, leur origine et leur prononciation. Vous ne risquez aucune révélation malencontreuse sur l’intrigue.

	 

	Je vous souhaite un merveilleux voyage en compagnie de Tenzin et Will, vers quelques contrées qui vous sont peut-être familières, ainsi qu’un monde plus mystérieux que bien peu ont eu la chance d’explorer…

	 


Personnages et lieux

	Le lecteur désireux de s’immerger dans l’univers d’Heptaskel au point d’en entendre les langues trouvera dans cette section quelques indications sur la prononciation des noms tibétains, bhoutanais et basques.

	Les personnages et les lieux sont présentés dans l’ordre d’apparition dans le récit.

	 

	Noms de lieux au Bhoutan

	
		
				Nom

				Prononciation

				Graphie

		

		
				Taktsang

				tak tsang

				སྟག་ཚང  

		

		
				Thimphou

				timm pou

				ཐིམ་ཕུ  

		

		
				Paro

				paro

				སྤ་རོ     

		

	

	 

	Personnages bhoutanais

	Les cinq personnages portent des noms d’origine soit chinoise (Yang) soit sanskrite (Amrita, Lakshmi, Gopal et Ram).

	 


Noms d’origine tibétaine

	La langue tibétaine comporte des lettres non aspirées comme ཙ (tsa) et aspirées comme ཚ (tsha) dont la prononciation est très difficile à représenter dans notre alphabet. La prononciation indiquée dans le tableau qui suit reste assez approximative ; je prie les locuteurs tibétains de bien vouloir m’en excuser.

	 

	
		
				Nom

				Prononciation

				Graphie

		

		
				Rinchen

				rinn tchenn

				རིན་ཆེན

		

		
				Chegu

				tché gou

				ཆེ་རྒུ

		

		
				Dudul 

				dou doull

				བདུད་འདུལ

		

		
				Chokyang Dorjé 

				tcho kyang dor djé

				མཆོག་དབྱངས རྡོ་རྗེ

		

		
				Rinpoché

				rinn po tché

				རིན་པོ་ཆེ

		

		
				Gaden 

				ga denn

				དགའ་ལྡན་

		

		
				Jokhang

				djo kang

				ཇོ་ཁང།

		

		
				Jamgon

				djamm gonn

				འཇམ་མགོན

		

		
				Tenzin Dhondup

				tenn zinn donn doup

				བསྟན་འཛིན  དོན་གྲུབ

		

		
				Shenyen Gawa

				chenn yenn ga oua

				བཤེས་གཉེན  དགའ་བ

		

		
				Gonpo Jigme

				gonn po djig mé

				མགོན་པོ  འཇིགས་མེད

		

		
				Tsering Dendar

				tsé rinn(g) denn dar

				ཚེ་རིང  བསྟན་དར

		

	

	 

	 


Noms d’origine basque 

	 

	Quelques règles générales : 

	B se prononce V

	G se prononce toujours comme dans « Gui », mais à peine sonore, presque comme « Ri »

	H est muet, que ce soit au début ou au milieu d’un mot

	R est roulé, sans exagération

	S est un son intermédiaire entre S et Sh

	X se prononce « Ch »

	Z se prononce « S »

	Pour les voyelles, E se prononce É ou È, 
U se prononce « Ou ».

	 

	Et toutes les lettres (hormis le H) se prononcent !

	Par exemple « Euskal » qui en langue basque signifie tout simplement… « Basque », se prononce É-Ou-Skal, mais les locuteurs basques parlent vite et escamotent le « É » initial. On entend pratiquement « Ouskal ».

	« Pays basque » se dit « Euskal Herria » et se prononce donc « É Ou Skal Erria »

	 

	Euskara : langue basque      Euskal : peuple basque

	 

	Dans la liste suivante, les noms peuvent désigner des personnages, des lieux, des animaux, des objets, des symboles…

	 



		
				Nom

				Prononciation

		

		
				Txomin

				tcho minn

		

		
				Bixente Etxeberria

				vi chenn té   ett ché verria

		

		
				Xistera

				chis(h) tè ra

		

		
				Pottok

				pottiok ou pottlok

		

		
				Lauburu

				la ou bou rou

		

		
				Uxmalsotil

				ouch mal sotil

		

		
				Ihintza

				inn tsa (avec un i long au début)

		

		
				Memorien kristala

				mémorienn kristala

		

		
				Lorea

				Loréa

		

		
				Agur

				a gour

		

		
				Argitsua

				ar gui ts(h) ou a

		

		
				Artea

				Artéa

		

	

	 



		
				Nom

				Prononciation

		

		
				Aitor

				Aïtor

		

		
				Garraio

				(G)arra yo

		

		
				Nahia

				Naya

		

		
				Ipotx, ipotxak

				ipotch, ipotchak

		

		
				Sugarra

				s(h)ougara

		

		
				Goran

				gorann

		

		
				Peyo

				pèyo

		

		
				Patxi

				patchi

		

		
				Loaren makila

				lo a renn makila

		

		
				Xana

				cha na

		

		
				Amaya Intxauspe

				amaya inn tcho spé

		

	

	 

	 

	 


PARTIE I

	 

	 

	La Prophétie

	 

	 

	 

	« Les deux jours les plus importants de votre vie sont le jour de votre naissance et le jour où vous découvrez pourquoi vous êtes né. »

	Mark Twain

	 

	 

	 

	« La vie ne peut être comprise qu’en regardant en arrière, mais elle doit être vécue en regardant vers l’avant. »

	Søren Kierkegaard

	 

	



	



	
	1. Lama Rinchen རིན་ཆེན



	L


	ama Rinchen était né en 1975, année du Lapin de Bois. Il avait atteint sa cinquantième année, et conservé le caractère réservé et un peu bougon de son enfance. Né au Bhoutan dans la vallée de Paro, il n’avait jamais voyagé. Entré très jeune comme novice au monastère de Taktsang, il avait passé sa vie à quelques lieues de sa ville de naissance.

	Rinchen, nom qu’il avait reçu le jour de son ordination de moine, signifie « grand et précieux ». Étant enfant, il dépassait les autres novices d’une bonne demi-tête. Aucun de ses camarades ne comprenait pourquoi on l’avait nommé « précieux ». Ses maîtres savaient qu’on pouvait se fier à lui. Avaient-ils pressenti le rôle qu’il pourrait peut-être jouer un jour ?

	Il était devenu intendant de la lamaserie, chargé d’approvisionner les vivres et de répartir les tâches ménagères entre les novices et les jeunes moines. Un vrai défi pour Rinchen, peu doué pour communiquer avec les enfants. Il était persuadé, à tort, qu’il devait absolument dissimuler son cœur d’or derrière un autoritarisme maladroit, pour se faire obéir des moinillons.
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	En ce jour du début d’été 2024, Lama Rinchen descendit le petit escalier sombre et parcourut prudemment le long couloir souterrain menant à une salle d’archives particulière.

	Vingt ans plus tôt, le supérieur du monastère avait chargé Rinchen d’une mission aussi vitale que secrète, qui le comblait de joie et compensait largement la monotonie de son poste d’intendant : hormis deux grands chats tibétains, qu’il avait nommés Chegu et Dudul1, il était le seul à fréquenter cette bibliothèque hors norme.

	Ce jour-là, en l’envoyant quérir un parchemin dans la salle des prophéties, Lama Chokyang Dorjé Rinpoché, le doyen de la lamaserie, venait de confier à Rinchen le destin de l’univers.

	 

	 



	2. La Salle des Prophéties



	Monastère de Taktsang, Bhoutan, 28 juin 2024

	U


	n escalier dissimulé derrière une tenture et un long couloir sombre au sol inégal menaient à la salle des prophéties, bibliothèque secrète, longue et étroite, plutôt basse de plafond. Les anciens avaient accompli un véritable exploit en la creusant à même la roche, sous le magnifique monastère de Taktsang, accroché à flanc de montagne. Des ouvertures astucieusement disposées assuraient une aération optimale et conféraient à cette salle d’archives des conditions idéales pour la conservation des rouleaux de parchemin dont certains remontaient à plus de trois siècles. La bibliothèque était faiblement éclairée par des lampes à beurre plutôt rustiques, révélant les étagères sculptées dans la pierre et habillant les deux murs sur toute la longueur de la crypte.
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	Rinchen huma l’air ambiant et sourit. L’odeur familière et rassurante de parchemin et de papier marquait, comme toujours, son entrée dans cet espace sacré.

	Chegu et Dudul, les deux grands chats tibétains aux magnifiques yeux bleu porcelaine, vinrent onduler nonchalamment entre ses jambes, manquant de le faire trébucher. Rinchen était aussi affectueux avec les animaux qu’il était réservé avec ses semblables. Il les caressa longuement en leur racontant des histoires anodines, pour le seul plaisir de les entendre ronronner et répondre à son discours par des miaulements satisfaits. 

	Il n’était pas question de laisser les souris se repaître des parchemins séculaires, dont les charmants félins étaient les protecteurs.

	Rinchen leur apportait chaque jour un grand bol d’eau fraîche, mais les laissait pourvoir eux-mêmes à leur pitance. L’entrée de la salle des prophéties était une simple ouverture dépourvue de porte. Chegu et Dudul pouvaient quitter le monastère à leur guise pour satisfaire leurs besoins naturels ou chasser quelques rongeurs, les jours où aucune souris ne s’égarait dans la bibliothèque pour finir ses jours entre les griffes des chats.

	À les voir se faire câliner, on leur aurait donné le nirvana sans confession, mais ils étaient plus que de redoutables chasseurs. Un voleur audacieux, en admettant qu’il connaisse l’existence même de la salle des prophéties, aurait été aisément maîtrisé par ces adorables matous et contraint de fuir les mains vides.

	Dès la construction du monastère à la fin du dix-septième siècle, les lamas les plus éclairés avaient transcrit leurs visions sur des parchemins, qui avaient été religieusement conservés dans le sous-sol de la lamaserie. Lama Chokyang, le supérieur, émergeait parfois de ses méditations avec une nouvelle vision qui venait enrichir l’irremplaçable collection. Ainsi, cette accumulation de documents était pour le moins hétéroclite : les parchemins parfaitement conservés quoique poussiéreux avoisinaient les feuilles de papier ordinaire, roulées individuellement et maintenues par un ruban.

	Aucun bibliothécaire ne répertoriait les prophéties, ce qui donnait tout son sel à la quête de Lama Rinchen et le distinguait d’un simple garçon de courses. Au fond de la salle, du côté opposé à l’entrée, le sol était légèrement surélevé et Rinchen y avait disposé un coussin.

	Il feignit d’ignorer les longs poils de Monsieur Chegu qui tenait à son confort et ne pouvait résister, malgré quelques vagues tentatives d’en interdire l’accès, de faire sa sieste sur cet espace ferme, mais isolé du sol froid et rugueux. Rinchen s’assit sur le coussin en position du lotus, se concentra sur sa respiration, et entra rapidement en méditation. Dans cet état de conscience, il était réceptif à tout son environnement. Il pouvait voir tous les parchemins, entendre Chegu et Dudul ronronner, sentir la caresse de l’air frais sur son bras nu…

	Une demi-heure plus tard, il déplia lentement ses jambes ankylosées et se leva avec précaution, pour se diriger sans la moindre hésitation vers un rouleau de parchemin. 

	Pour quiconque, ce document serait resté anonyme parmi des milliers d’autres. Pour Rinchen, il s’était pour ainsi dire éclairé et était devenu le rouleau, celui qui permettrait à Lama Chokyang de prendre aujourd’hui une décision cruciale.

	Ayant pleinement récupéré l’usage de ses jambes, Rinchen quitta la salle, non sans avoir encore dispensé quelques caresses aux deux matous de garde. Il reviendrait plus tard renouveler leur eau et regarnir deux des lampes à beurre qui commençaient à manquer de combustible. Il parcourut le couloir dans l’autre sens et gravit les marches menant au rez-de-chaussée. Il se dirigea vers une pièce excentrée et discrète, qui servait de salle de réunion à Lama Chokyang et à ses collaborateurs, les lamas qui l’assistaient dans l’instruction des novices et des jeunes moines.
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	3. Le Rêve de Gaden དགའ་ལྡན་



	L


	ama Chokyang était arrivé le premier dans la petite salle du conseil. Il posa sa canne et s’assit sur son modeste fauteuil, garni d’un coussin, devant une table basse ronde. Il aurait préféré se passer de siège et se contenter du seul coussin, comme les autres lamas, mais ses hanches et ses genoux lui rappelaient douloureusement son âge.

	Je remercie le temps de n’avoir diminué que mon enveloppe charnelle et d’avoir préservé mon esprit et mes visions… jusqu’à présent…, se dit le supérieur, puis en attendant les quatre lamas-enseignants, il se prit à rêver à sa vie passée.
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	Gaden, qui prendrait ultérieurement le nom de Chokyang Dorjé lors de son ordination monastique, était né à Lhassa2 en 1945, année du Coq de Bois. Sa mère était morte en le mettant au monde. Son père, soldat tibétain, avait péri lors de l’intervention militaire chinoise au Tibet en octobre 1950. Le jeune Gaden avait été recueilli par des moines du temple de Jokhang3.

	L’enfant était fortement traumatisé et ses nuits étaient très agitées. Un matin, il s’éveilla d’un rêve inhabituel qu’il raconta à un jeune moine : il se voyait marcher sur un sentier de montagne avec un groupe de lamas. Il portait un baluchon contenant un bol et une cuillère en bois, un collier, un chapelet, ainsi qu’une petite cloche. Écoutant l’enfant avec attention, le bonze fut interpellé par cette description : il y avait là tous les éléments utilisés habituellement pour reconnaître un tulkou, la réincarnation d’un maître disparu ayant choisi de revenir sur terre pour accomplir une mission.

	 

	Le moine relata cette histoire au supérieur du Jokhang, qui décida d’inviter le petit Gaden à une réunion en comité restreint. Parmi une quinzaine d’objets qui lui étaient présentés, l’enfant choisit sans tergiverser une cloche de belle taille, un bol et un collier ayant appartenu au lama qui avait dirigé le Jokhang trois siècles auparavant et qui était vénéré comme un saint. Le supérieur fut profondément ému et vit dans cet événement un signe exceptionnel. 

	Le saint homme a renoncé au nirvana pour reprendre un avatar et revivre sous les traits de cet enfant, pensa-t-il. Il doit être investi d’une mission capitale.

	Pressentant les dangers encourus par le clergé tibétain après l’invasion chinoise, le doyen organisa dans le plus grand secret le départ de Gaden et d’une douzaine de moines. Ils devaient prendre les chemins du Sud et rejoindre le Royaume du Bhoutan, en protégeant à tout prix l’enfant des dangers qui le guettaient.

	Peu avant le départ, Gaden, du haut de ses cinq ans, demanda à emporter le bol et la cuillère, le collier, le chapelet et la petite cloche qu’il avait vus dans son rêve. À la surprise de tous, il déclara que le rêve ne pourrait pas se réaliser sans ces objets. Ce que Gaden appelait « rêve » n’était que la première vision d’une série qui émaillerait sa longue vie. 

	– Veux-tu emporter la cloche, le bol et le collier que tu as choisis ? proposa le supérieur. Après tout, c’est bien normal, c’étaient les tiens dans ta dernière vie.

	– Non merci ! leur place est ici ! Et ce ne sont pas ceux de mon rêve ; la cloche était beaucoup plus petite ! Elle est là-bas, avec ces quatre autres objets lumineux ! répondit Gaden en désignant une trentaine d’objets divers étalés sur un grand tapis.

	Le supérieur et les autres moines présents tournèrent leurs regards dans la direction qu’indiquait l’enfant et ne virent aucun objet plus brillant qu’un autre. Ils demandèrent à Gaden de leur montrer ce qu’il voyait.

	Le jeune garçon alla rapidement quérir un bol et une cuillère en bois, un collier, un chapelet et une petite cloche que rien ne distinguait vraiment des autres ustensiles, ornements ou objets de cérémonie.

	– Mais ce sont mes affaires ! s’exclama Jamgon, un lama d’une quarantaine d’années, visiblement interloqué. Par quel diable ce gamin, tout tulkou soit-il, a bien pu repérer des objets qui ne lui ont jamais appartenu ? se dit-il. Il décida de le prendre sur le ton de la plaisanterie et poursuivit :

	– Tu penses être aussi ma réincarnation ? Après tout je suis peut-être un esprit ?

	– Non, répondit Gaden avec le plus grand sérieux. Mais j’aurai besoin de ces objets pour reconnaître votre future incarnation.

	Jamgon resta sans voix. Les moines acceptent l’impermanence de toute chose et de tout être et voient donc leur propre mort comme un événement naturel. Mais personne n’est prêt à être confronté à un bambin à la voix fluette, qui évoque votre vie future. C’est le supérieur du monastère qui rompit le silence.

	– Je suis certain que Jamgon te donnera volontiers ces quelques affaires si tu en as besoin. Elles seront aisément remplacées.

	Gaden ne répondit pas immédiatement. Il semblait totalement absent, absorbé dans une autre réalité. Personne n’osa troubler sa réflexion, avant que cet orphelin de cinq ans ne conclue par cette déclaration ahurissante, qui semblait dictée par un vieil homme :

	– Dans plusieurs dizaines d’années, ces objets me permettront de reconnaître l’incarnation future de Lama Jamgon. Cet être sera précieux parmi les précieux. Sans lui, le monde courrait à sa perte.
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	Gaden et ses anges gardiens parvinrent au royaume du Bhoutan et élurent domicile au monastère de Taktsang en novembre 1950. 

	Les années passèrent et le jeune Gaden reçut les trois ordinations de moine. On lui donna le nom de Chokyang Dorjé « voix sublime indestructible », auquel fut adossé le titre de Rinpoché, « précieux », que l’on donne à toutes les incarnations reconnues. 

	À cinquante-sept ans, en 2002, il fut choisi unanimement par ses pairs et devint le supérieur du monastère. Cette année-là, ironie du sort, il recueillit à son tour un jeune orphelin de cinq ans, Tenzin Dhondup. Ému par cet écho de sa propre enfance, Chokyang prit Tenzin sous son aile et veilla à son éducation. 

	Il n’oublia jamais la première vision qu’il avait eue étant enfant. Le 21 juin 2004, au septième anniversaire de Tenzin, Lama Chokyang lui présenta une quinzaine d’ustensiles usuels et d’objets de cérémonie sur une table. Tenzin reconnut immédiatement le bol et la cuillère en bois, le collier, le chapelet et la petite cloche qui avaient appartenu à Lama Jamgon, décédé en 1959 lors de la répression exercée par la Chine Populaire à la suite du soulèvement du Tibet.

	En 1950, le jeune Gaden avait évoqué un être « précieux parmi les précieux » auquel le monde devrait son salut. En ce premier jour de l’été 2004, le doyen du monastère de Taktsang venait de l’identifier sans erreur possible.



	4. Le Conseil des Anciens



	R


	inchen entra dans la modeste salle de réunion où le supérieur avait déjà pris place, le tirant ainsi de sa rêverie sur son passé. Il inclina le buste en tirant la langue, selon l’usage tibétain4. 

	– Bonjour, Rinchen, comment vas-tu ? Je vois que tu n’arrives pas les mains vides ! Assieds-toi, je t’en prie. On va attendre Tsering, Gonpo et Shenyen pour commencer notre réunion.

	Le supérieur n’était pas à cheval sur le protocole. Il savait que les courbettes ne servent qu’à nourrir l’orgueil des uns et l’hypocrisie des autres. Il appelait chacun par son nom, en évitant d’ajouter des « Lama » par-ci ou des « Rinpoché » par-là, puisque chacun savait qui était qui. Il considérait véritablement comme des frères les quatre lamas qui le secondaient dans l’administration du monastère et l’enseignement des jeunes moines. La réciproque était plus difficile : à la longue, le doyen avait réussi à se faire appeler « Lama Chokyang » par ses seconds, au lieu de « Vénérable Doyen » ou « Lama Chokyang Dorjé Rinpoché ». Mais jamais l’un d’eux ne se serait permis de l’appeler simplement Chokyang.

	– Bonjour Lama Chokyang ! Tout s’est bien passé. Ce vieux parchemin s’est éclairé comme la dernière fois. Ça m’étonne toujours et ça me remplit de joie !

	À 79 ans, le doyen se déplaçait avec l’aide d’une canne et évitait depuis plusieurs années le trajet accidenté menant à la salle des prophéties. Chokyang et Rinchen s’étaient découvert une connexion spirituelle particulière, leur permettant de partager leur vision lorsque c’était nécessaire. Ainsi, Chokyang avait vu en pensée la bibliothèque où Rinchen était assis en méditation. Quand un document s’était éclairé dans l’esprit du vieux maître, il avait transmis sa vision à Rinchen qui n’eut plus qu’à le récupérer.
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	Les trois autres moines conviés au conseil arrivèrent en même temps : 

	Lama Shenyen Gawa, 34 ans, était le plus jeune. Ceux qui l’avaient ordonné et nommé « Ami spirituel joyeux » le connaissaient visiblement bien : toujours agréable et serein, il arborait en permanence un demi-sourire qui laissait transparaître une vraie lumière intérieure. Il se montrait amical avec tous les élèves, qui lui confiaient leurs états d’âme. Shenyen écoutait sans juger et offrait le plus souvent un conseil avisé, éclairant les novices et même parfois les Getsuls ou les Gelongs5 sur la voie à suivre.

	Il parlait assez bien l’anglais et savait suffisamment se servir d’un ordinateur pour dispenser quelques cours à ceux qui en avaient besoin. Tenzin avait largement bénéficié de l’aide de Shenyen, tant pour l’anglais que pour l’utilisation du PC.

	Lama Gonpo Jigme, 45 ans, veillait à l’éducation physique des novices et des jeunes moines. Sans être un expert, il avait été formé aux différents arts martiaux tibétains et enseignait la maîtrise de soi par la méditation sur les cinq éléments. C’était un professeur exigeant, juste et bon, très respecté des novices. Sa haute stature et son physique de guerrier lui avaient valu de recevoir, en prenant la robe des moines, le nom de Gonpo Jigme, « Armure sans Peur ».

	Enfin, Lama Tsering Dendar, 50 ans, initiait ses élèves aux règles d’hygiène de vie et de bonne santé. On pouvait le croiser loin du monastère, dans la vallée de Paro, expliquant à un groupe de jeunes moines le pouvoir de chaque plante, quand les cueillir pour qu’elles soient plus efficaces, comment les faire sécher ou en extraire les principes actifs. Herboriste accompli, Tsering Dendar « Celui qui diffuse l’Enseignement de la Longue Vie » savait également soulager les maux du corps et de l’âme grâce aux sonorités envoûtantes des bols chantants, des tambours, des gongs et des cloches de cérémonie.
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	Shenyen, Gonpo et Tsering vinrent s’asseoir à la petite table ronde, après avoir salué Chokyang, leur doyen bien-aimé et vénéré, ainsi que leur collègue Rinchen. Chokyang avait une confiance aveugle en chacun d’eux et avait tenu à appeler leurs petites réunions « Conseil des Anciens », même si ces quatre lamas auraient largement pu être ses fils.

	D’un souffle délicat, Rinchen chassa la poussière du rouleau de parchemin qu’il avait vu « briller » dans la salle des prophéties, répandant ainsi le parfum si particulier de la crypte. Il remit le rouleau à Chokyang sans autre forme de cérémonie. Le doyen déroula le précieux document et rajusta ses lunettes.

	– Rinchen, mon ami, tu nous as exhumé l’un des plus vieux écrits de notre petite bibliothèque ! Voyons cela…

	Puis il lut la prophétie à haute voix, afin que tout le conseil puisse réfléchir à sa signification :

	 

	Le Dragon de Bois accueillera

	le Buffle de Feu

	et le Tigre blanc de Terre

	dans le Nid du Tigre.

	Ensemble, ils libéreront 

	les âmes prisonnières des eaux.
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	5. Will Renner



	Grasse, France, 23 avril 2024.

	D


	epuis que Solène l’avait quitté quelques mois plus tôt, Will vivait seul dans son petit appartement de la vieille ville. À vingt-six ans, ce célibat forcé lui pesait. Il descendit chercher son courrier en empruntant l’escalier en tomettes rouges usées par le temps.

	En ouvrant sa boîte aux lettres, il ne trouva qu’un fatras de publicités inutiles, dont il fit rapidement le tri. Seule une enveloppe jaune imprimée à ses nom et adresse retint son attention. Il l’ouvrit prestement et, incrédule et méfiant, en relut le contenu trois fois.

	– Félicitations ! Vous avez gagné un voyage au Bhoutan pour deux personnes !

	Sans blague ! Si c’est trop beau pour être vrai… c’est trop beau pour être vrai ! se dit Will, qui se répétait parfois cette lapalissade pour détecter les emails d’hameçonnage, ou tout simplement éviter de céder aux vendeurs de rêve qui vous promettent monts et merveilles. Il allait jeter la lettre avec le reste du courrier, quand il se souvint avoir joué à un jeu en ligne quelques semaines auparavant. 

	C’est vrai que leur questionnaire était plutôt coton. Si ça se trouve j’ai vraiment gagné ! Après tout, malheureux en amour, heureux au jeu !

	Côté amour, Will était clairement au creux de la vague, pour ne pas dire qu’il touchait le fond. Solène était partie en décembre pour une mission de trois mois à l’étranger. Au bout de six semaines, elle lui avait écrit qu’elle ne reviendrait pas. Elle avait rencontré un autre « homme de sa vie » et portait, accessoirement, son enfant. 

	Will avait presque perdu connaissance en lisant sa lettre. Histoire d’enfoncer le clou, Solène avait joué de la carte de crédit et fait plonger leur compte joint dans le rouge. Will avait dû parlementer avec son chargé de clientèle à la banque pour clore le compte à ses frais et se désolidariser totalement de Solène.

	Cinq ans de vie commune évaporés en un claquement de doigts. On croit connaître ses proches, mais on peut se laisser surprendre. Solène avait toujours fait montre d’une éthique extrêmement rigoureuse, mais les gens les plus droits sont aussi les plus doués pour s’inventer des justifications quand ils partent en vrille. Will imaginait très bien Solène, drapée dans sa vertu, s’autorisant quelques « menues dépenses » comme la maigre compensation d’une vie de couple qui ne lui convenait plus.

	Après tout, merci et bon vent ! se dit Will. Elle a bien fait de se barrer avec nos économies, j’aurai moins de mal à tourner la page…

	Mais les semaines passaient et Will ne trouvait plus le sommeil. Avait-il mérité son sort ? En y repensant honnêtement, le couple ne fonctionnait plus depuis un moment.

	Il composa le numéro du service mentionné dans la lettre et se fit confirmer qu’il avait bel et bien gagné un voyage au Bhoutan. 

	Pour deux personnes ? Pas question ! 

	Will avait besoin de se retrouver et ne voyait pas avec qui partir. Il avait peu de copains et encore moins de vrais amis ; de toute façon ils étaient tous en couple.

	Ingénieur en électronique et informatique, Will était justement entre deux projets et n’eut aucun mal à poser trois semaines de congés, d’autant plus qu’il n’avait pris que très peu de vacances depuis un an. À vingt-six ans, il était dans les premières années de sa carrière et adorait son travail. La technologie l’avait toujours fasciné et il lui fallait peu de temps pour décortiquer et comprendre toutes sortes d’appareils, antiques ou modernes, à base de mécanique ou d’électronique.

	Quatre jours pour me préparer, deux semaines au Bhoutan, plus quelques jours pour récupérer du décalage horaire au retour, ça sera nickel !

	Will avait le choix entre deux séjours radicalement différents : le premier était un circuit assez complet, pour découvrir les merveilles touristiques du Bhoutan. Malheureusement on était presque en été, la saison de la mousson où le sud du pays est copieusement arrosé quotidiennement ou presque. 

	Ça, c’est pas très cool…
Qu’est-ce qu’ils proposent d’autre ?

	L’alternative consistait en une visite de Thimphou, la capitale, suivie d’une découverte de la vallée de Paro, du célèbre temple de Taktsang, avec plus de temps libre pour des randonnées avec un guide.

	Ça, c’est génial !

	Will était passionné par la montagne, été comme hiver. « Grimpeur » aurait pu être son deuxième prénom. Il avait grandi dans l’arrière-pays grassois et passé ses week-ends en famille ou entre amis à escalader dans le Mercantour, les Maures et l’Estérel. Adolescent, il passait aussi toutes ses vacances dans les Alpes : la vallée de Chamonix, le parc de la Vanoise, la Barre des Écrins… 

	Il consignait toutes ses courses dans un carnet d’escalade passablement étoffé. Si ses parents ne l’avaient pas poussé à terminer ses études d’ingénieur, il serait peut-être devenu guide de haute montagne.

	Will consulta la carte du Bhoutan sur internet et s’attarda sur les données climatiques en cette saison. Plus frais au Nord qu’au Sud, mais nettement moins arrosé. 

	OK pour la vallée de Paro ! 

	En montagnard aguerri, Will savait que la température chute de 7 °C lorsqu’on gravit 1000 mètres, mais il ne savait pas trop jusqu’à quelle altitude le mèneraient les randonnées proposées par le guide.

	On oublie les -15 ou -20 °C au Gankhar Puensum6, à 7000  mètres et des bananes, raisonna-t-il en haussant les épaules. Il savait très bien qu’il tiendrait le coup jusqu’à 4000 mètres, peut-être un peu plus, mais qu’il n’avait ni l’expérience ni la préparation physique pour affronter les sommets himalayens. 

	Il commença à organiser son voyage et établit une check-list : passeport à jour, OK. Le visa, ça tombe bien, c’est pas moi qui m’en occupe. Vêtements de mi-saison, OK.   

	Tenue d’escalade et randonnée. Anorak et duvet « comme en plein hiver ». En altitude, les nuits risquent d’être glaciales, même en début d’été. Ma batterie de secours pour recharger mon téléphone et ma frontale. Ah oui, au fait, la frontale !

	Will s’était bien trop souvent retrouvé dans le noir complet au bivouac, et ne jurait plus que par sa petite lampe frontale rechargeable avec un simple câble USB, et capable d’éclairer comme en plein jour pendant plusieurs heures. 

	Mon passeport c’est une vraie calamité ! Pourquoi on n’a pas le droit de sourire sur les photos d’identité ? Probablement pour ressembler davantage à la tête qu’on fait quand on passe devant les douaniers après quinze heures d’avion en classe éco. 

	Maman me dit toujours que je ressemble à Chris Hemsworth « quand il était plus jeune ». À part que même avant qu’il prenne un look de catcheur, il faisait une demi-tête de plus que moi.

	Will compléta en ligne une série de formalités administratives permettant au tour opérateur de réserver les vols, l’hébergement, le chauffeur et les guides, effectuer la demande de visa, délivrer une assurance voyage. Le départ était prévu pour le lundi 1er juillet.

	Ça va arriver super vite !

	 



	6. Dragon, Buffle et Tigre



	Monastère de Taktsang, Bhoutan
28 juin 2024, 15 h 30 heure locale

	 

	Le Dragon de Bois accueillera

	le Buffle de Feu

	et le Tigre blanc de Terre

	dans le Nid du Tigre.

	Ensemble, ils libéreront 

	les âmes prisonnières des eaux.

	 

	C’est toujours la bouteille à l’encre, ces prophéties, se dit Shenyen. C’était le plus jeune des participants au « Conseil des Anciens » et aussi le plus cartésien. Il était beaucoup plus à l’aise avec un ordinateur qu’avec le langage sibyllin des prophéties. Il n’aurait pas osé le dire, mais il pensait souvent : c’est pratique ; comme ça on peut leur faire dire n’importe quoi. 

	Qui l’aurait blâmé ? Une prophétie mal interprétée est au mieux inutile et peut même se révéler dangereuse. À chaque fois que le Conseil s’était réuni pour lire une prophétie et décider des actions qui devaient en découler, l’intuition du doyen avait permis de se recentrer et sortir du Conseil avec une marche à suivre simple, claire, guidée par le bon sens.

	Shenyen prit la parole en premier, totalement conscient que sa contribution consistait à enfoncer une porte ouverte :

	– Le Nid du Tigre, c’est ici !

	C’était d’autant plus gênant que toutes leurs discussions étaient tenues en tibétain classique. « Nid du Tigre » se dit « Taktsang » ; il n’y avait pas d’équivoque.

	Chokyang le regarda en souriant. Les trois autres lamas, surpris par une telle évidence, dévisagèrent Shenyen, lui faisant comprendre le manque d’intérêt de sa déclaration. L’intéressé s’en trouva embarrassé et rougit légèrement.

	– Tout à fait, le rassura Chokyang. 

	Il procura à Shenyen une diversion bienvenue en rappelant la légende que chacun connaissait par cœur : le fondateur du bouddhisme au Bhoutan aurait volé sur le dos d’un tigre jusque sur cette montagne. Époustouflé par la beauté naturelle du site, après trois mois de méditation dans une grotte, il aurait fondé le monastère de Taktsang, le « Nid du Tigre ». Il conclut :

	– Cette histoire attire non seulement les pèlerins qui viennent y effectuer une retraite, mais aussi des milliers de touristes chaque année.

	Chokyang avait la faculté exceptionnelle de raconter une histoire et dans le même moment, faire passer un message par la force de sa pensée. 

	Sa voix résonna dans l’esprit de Shenyen :

	Ne t’inquiète pas, Shenyen. Je sais que les prophéties ne sont pas ton terrain de prédilection. Tu as tes propres qualités et ce Conseil a besoin de toi.

	Le jeune lama sourit au doyen et ne dit mot. 

	La prochaine fois je réfléchirai davantage avant d’intervenir.

	Shenyen ne s’étonnait plus de ces apartés télépathiques dont le supérieur avait le secret. Il s’était lui-même entraîné à cet art subtil, avec des résultats inégaux, mais souvent surprenants. 

	Lama Rinchen partagea une réflexion :

	– Je crois bien que la seule personne de notre entourage née dans une année du Buffle de Feu, c’est Tenzin Dhondup. Il est de 1997.

	Chokyang fut le seul à relever le message subliminal. Oui, Tenzin était une personne, un laïc, pas un novice, encore moins un moine. Sa réponse fut calme et aussi subtile que l’allusion de Rinchen.

	– Nous ne sommes pas si nombreux et en effet, notre Tenzin est le seul dans cette tranche d’âge.

	Tous les anciens pensaient connaître la raison de l’éducation exceptionnelle et privilégiée dont bénéficiait Tenzin : c’était un tulkou, un Rinpoché depuis le jour de ses sept ans. Mais Rinchen, plus que les autres enseignants, butait toujours sur le même paradoxe : Pourquoi, mais pourquoi lui avait-on fermé la porte du noviciat et des ordinations de moine ? 

	Tenzin avait été un galopin facétieux, ce qui, forcément, n’était pas du goût de Rinchen qui, de par sa fonction, était en première ligne dès qu’il s’agissait de discipline. Et ça n’arrangeait rien que Lama Chokyang soutienne toujours Tenzin et lui pardonne plus facilement qu’à d’autres ses écarts de conduite. Rinchen se demandait si les frasques de Tenzin étaient une raison suffisante pour que Lama Chokyang ait refusé qu’il devienne novice. 

	De son côté, le doyen avait ses petits secrets : il n’avait jamais confié à ses seconds que Tenzin était voué à une mission de la plus haute importance. Il aurait été bien en peine de devoir s’expliquer davantage, tant sa vision restait floue à ce sujet. Pourtant, depuis longtemps, il n’avait aucun doute : Tenzin était le « précieux parmi les précieux », celui qui sauverait le monde, peut-être même encore plus que ça…

	– S’il y avait un autre Buffle de Feu, poursuivit Chokyang, il serait plus vieux que moi.

	En prononçant ces paroles, le doyen, en astrologue chevronné, voyait défiler mentalement à toute allure le cycle sexagésimal de l’astrologie asiatique.

	Douze tiges célestes : Rat, Buffle, Tigre, Lapin, Dragon, Serpent, Cheval, Mouton, Singe, Coq, Chien et Cochon. Chacune revient tous les douze ans. Buffle en 1937, 1949, 1961, 1973, 1985, 1997…

	Cinq éléments : Feu, Terre, Métal, Eau et Bois revenant tous les dix ans pour deux années consécutives.

	Buffle de Feu tous les soixante ans : 1937, 1997.
Lui succède l’année du Tigre de Terre : 1938, 1998. 

	C’est le seul sens que je parvienne à donner à cette partie de la prophétie…

	Puis il repensa à la réflexion de Rinchen. Cette personne… Tenzin, son poulain, son protégé, son disciple… Et pourtant, c’était lui, Chokyang, en tant que supérieur du monastère, qui avait décidé que le jeune Tenzin ne serait pas ordonné. Les anciens ne pouvaient pas comprendre… 

	C’était un autre petit secret que le doyen gardait par-devers lui : depuis qu’il avait recueilli le jeune orphelin en 2002, il lui venait un rêve récurrent qu’il ne parvenait pas à interpréter. Dans ses songes, il voyait Tenzin enfermer des chatons dans un sac de toile de jute, puis les noyer dans une rivière.

	Chokyang se réveillait empli de questions et de doutes.

	Je ne peux pas croire que notre Tenzin soit capable de faire le mal. Et si ce rêve qui semble contredire notre vœu le plus fondamental signifiait simplement que la voie de Tenzin est différente ? Il lui faudra d’abord la trouver. Peut-être prononcera-t-il ses vœux par la suite…

	Alors que chacun méditait les dernières paroles du doyen, confirmant que Tenzin était très probablement le Buffle de Feu de la prophétie, le visage de Lama Chokyang s’était assombri : il venait d’effectuer un rapprochement, sans pour autant en comprendre le sens, entre la fin du présage – ils libéreront les âmes prisonnières des eaux – et ses rêves où Tenzin noyait des petits chats. 

	Est-ce que libérer une âme pourrait signifier tuer volontairement ? Et pourquoi cette prophétie ? Pourquoi aujourd’hui ? Et en quoi cela amènerait Tenzin à sauver le monde, comme je l’ai toujours pressenti ?

	C’est le grand Gonpo Jigme « Armure sans Peur » qui rompit ce lourd silence :

	– Pour l’instant, on admet que le Buffle de Feu dans le Nid du Tigre, c’est notre ami Tenzin ici, à Taktsang. Et le Tigre blanc de Terre, qui est-ce ? Des années du Tigre de Terre dans notre histoire récente, il n’y en a que deux : 1938 et 1998. On rechercherait donc une personne de quatre-vingt-six ans, ou de vingt-six ans. 

	Féru de symbolique, Gonpo poursuivit :

	– Blanc… peut avoir de nombreuses significations. La pureté, bien sûr. On l’associe aussi à l’élément Métal, mais ça n’a pas vraiment de sens pour un Tigre de Terre. À moins qu’il ne soit revêtu d’une armure ?

	Décidément, Gonpo se laissait influencer par son petit côté « chevalier médiéval ».

	– Non c’est absurde, enchaîna-t-il, mais pour les maîtres du Feng-Shui… le Blanc représente l’Ouest et le Nord-Ouest…

	Lama Tsering, qui était resté silencieux jusqu’alors, offrit une synthèse :

	– Parmi les nombreux touristes venus d’Occident qui visitent Taktsang chaque année, je ne me souviens pas en avoir vu de quatre-vingts ans et plus. L’accès au monastère est difficile et l’altitude représente un risque. Peu d’Occidentaux ont un patrimoine génétique leur permettant, comme nous, de s’accommoder de l’air raréfié et du froid. La prophétie pourrait donc indiquer un homme ou une femme de vingt-six ans et venu(e) d’Occident. Ça peut représenter beaucoup de monde, sans compter que nous avons pu nous tromper dans l’interprétation…

	Shenyen, qui s’était promis de tourner sa langue sept fois dans sa bouche avant de tenter une autre intervention, se risqua :

	– Quant au Dragon de Bois qui accueille Tenzin Dhondup et un ou une occidental(e) de vingt-six ans, ce n’est pas obligatoirement une personne. Je pense que ça représente simplement cette année, puisque nous avons fêté le retour du Dragon de Bois le 10 février. L’événement évoqué dans la prophétie devrait donc se dérouler entre le 10 février dernier et le 28 janvier 2025. Ensuite, ce sera l’année du Serpent de Bois. Pourvu que nous n’ayons pas manqué le coche !

	Le supérieur du monastère en avait suffisamment entendu pour se faire une opinion. Comme toujours, son intuition lui permettait de choisir une voie parmi tous les chemins possibles, le plus souvent sans se tromper. Il arbora un sourire épanoui, contrastant avec le visage sombre qu’il affichait quelques minutes auparavant, et remercia les quatre lamas pour leur contribution.

	– N’ayez crainte, mes frères, je ne pense pas que nous ayons manqué l’événement. Vous savez comment ces prophéties arrivent « comme par hasard » dans notre petite salle de réunion, n’est-ce pas ? Avez-vous déjà vu Maître Hasard arriver en retard ? Nous n’avons pas à nous soucier de ça. Et pour le reste de la prophétie, libérer les âmes prisonnières des eaux, nous en parlerons à Tenzin. Ce sera à lui d’en comprendre la signification quand il sera confronté aux événements.

	Puis, se tournant vers Shenyen, il enchaîna :

	– En revanche, à partir de cet instant, nous devons considérer qu’il y a urgence. Shenyen, envoie un email à Tenzin et demande-lui de revenir le plus rapidement possible à Taktsang. Il peut voyager léger ; les affaires dont il pourrait avoir besoin sont, pour la plupart, restées ici. Il est 16 heures. Quelle heure est-il à Berkeley ?

	Tenzin avait quitté le Bhoutan il y a déjà huit ans, avait étudié à l’université de Berkeley dans la baie de San Francisco, puis était devenu assistant-enseignant au « Berkeley Center for the Study of Religion ». 

	– C’est l’horaire d’été en Californie, répondit Shenyen. Nous avons treize heures d’avance sur eux. Il est 3 heures du matin pour Tenzin.

	– Envoie un email à tout hasard ; peut-être que Tenzin travaille tard, quoique j’en doute. S’il est en méditation, il poursuivra sa nuit juste après et ne verra ses messages que demain matin au mieux. Je l’appellerai donc dans quatre heures, à 7 heures du matin pour lui, et lui expliquerai que son retour est d’importance capitale, sans lui donner tous les détails de la prophétie.

	 

	 



	7. L’Enfance de Tenzin



	N


	é à Thimphou – capitale du Bhoutan – en 1997, Tenzin Dhondup avait passé sa prime enfance dans un foyer heureux. Yang et Amrita, ses parents, étaient tous deux tibétains de souche, mais nés au Royaume du Bhoutan.

	Yang était ministre des Infrastructures et du Transport. Amrita éduquait Tenzin avec amour et rigueur. Elle partait du principe que le gâter et accéder à tous ses désirs, surtout dans une famille aussi aisée, ne ferait que l’exposer à des frustrations à l’adolescence et à l’âge adulte. Mieux valait un soupçon de sévérité durant les jeunes années qu’un laxisme qui tarirait la source d’un bonheur futur.

	Tenzin était fils unique, mais sa mère recevait fréquemment des amies accompagnées de leurs enfants, ou bien leur rendait visite. Tenzin était très sociable et aimait retrouver ses camarades de jeu.

	Sa mère était adepte du yoga et de la méditation – tout du moins elle tentait de s’y adonner de temps à autre. Tenzin s’amusait à imiter ses postures et éclatait souvent de son rire joyeux qui sonnait comme un grelot. Troublée dans ses vaines tentatives pour consolider sa paix intérieure, la Maman de Tenzin ne pouvait que faire écho à ces rires enfantins, ravie de leur complicité.

	Hélas ! le destin peut parfois ruiner brutalement le bonheur d’une famille. Partis un soir pour dîner chez des amis, les parents de Tenzin furent victimes d’un accident de voiture et y laissèrent tous deux la vie.

	Ce soir-là, Tenzin avait été confié à Lakshmi, une voisine et amie de sa mère, chez qui il passait parfois la nuit quand ses parents étaient de sortie. Le drame fut révélé le lendemain vers 10 heures du matin, quand deux membres de la Police royale frappèrent à la porte de la maison des parents de Tenzin, puis, en l’absence de réponse, se rendirent chez différents voisins.

	La nouvelle fut annoncée avec une délicatesse toute relative et Lakshmi éclata en sanglots. Si douloureuse que fût la perte de sa meilleure amie, elle ne pensait pas à elle-même. Le cœur serré, elle ne songeait qu’à Tenzin. Comment le lui dire ? Comprendra-t-il que ses parents ne reviendront pas ? Que va-t-il devenir ?

	Tenzin n’avait plus de famille. Personne à qui le confier. Pas non plus d’assistante sociale pour se préoccuper de son sort. Dans les contrées où le karma règne en maître, chacun se débrouille comme il peut…

	Lakshmi reculait devant l’obstacle et attendit le retour de son mari, Gopal, en début de soirée, pour parler à Tenzin. 

	Aucune réaction apparente. Visage figé, pas un cri, pas un pleur. Mais le cœur du jeune garçon saignait. Du haut de ses cinq ans, Tenzin avait compris. Compris qu’il ne reverrait jamais ses parents. Compris que sa vie venait de basculer. Pour toujours.
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	Les tout premiers jours, garder Tenzin fut une évidence ; Lakshmi et Gopal n’eurent même pas besoin de se concerter. Non pas qu’un cinquième enfant fût réellement le bienvenu, mais le destin l’avait placé sur leur route et ils étaient tous les deux très croyants.

	Il faut croire que la foi n’est pas toujours un rempart suffisamment résistant devant l’inconfort quotidien. Les semaines s’écoulaient et Tenzin fonctionnait comme une machine bien huilée, s’alimentant, se lavant, ne dérangeant personne la nuit, malgré l’alternance des cauchemars et des heures d’insomnie. Personne n’aurait pu espérer davantage d’un orphelin de cinq ans. Mais Tenzin n’était plus un bon compagnon de jeu pour les deux derniers enfants de la famille, qui avaient respectivement quatre et six ans.

	Pour Lakshmi et Gopal vint le temps de la culpabilité. Coupables d’être encore en vie, alors qu’Amrita et Yang avaient péri. Coupables de ressentir plus de pitié que d’amour pour Tenzin. Coupables d’être de bons bouddhistes, mais de ne pas se sentir la force d’aller au bout de leurs convictions. Coupables de ne pas vouloir garder Tenzin…

	Lakshmi avait toujours été amoureuse du monastère de Taktsang. Elle s’y rendait avec son mari, le plus fréquemment possible, en confiant les enfants pour l’occasion. Ceux-ci auraient bien résisté aux soixante kilomètres en voiture, une heure quarante de trajet. Les « c’est encore loin ? » et « quand est-ce qu’on arrive ? » n’auraient pas été un problème. Mais pas question de les prendre sur leur dos pour les deux ou trois heures et les cinq-cent-vingt mètres de dénivelé qu’imposait l’unique sentier menant au monastère.

	Les moines ont la réputation d’accueillir les orphelins, autant par compassion que par souci de renouveler leurs rangs. Les parents de Tenzin étaient des notables et, sans être richissimes, laissaient un bel héritage dont Tenzin disposerait à sa majorité. Ce raisonnement aussi pragmatique que réconfortant eut raison du sentiment de culpabilité de Lakshmi et Gopal, qui demandèrent audience au supérieur du monastère.
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	Le samedi 30 mars 2002, veille de Pâques pour les chrétiens, Lakshmi, son mari et le petit Tenzin prirent la route de Thimphou à Paro, qu’ils dépassèrent pour se rendre au point où les véhicules n’ont plus accès. Après avoir fourni un courageux effort sur plus de deux kilomètres, Tenzin dut être porté tour à tour par Gopal et Lakshmi, motivés comme jamais et fort désireux d’éviter l’impression défavorable que provoquerait un manque de ponctualité.

	Ils furent accueillis par un lama vêtu d’une robe bordeaux et d’une écharpe jaune, à l’air sérieux et sympathique, qui se présenta sous le nom de Tsering Dendar. Il semblait avoir une trentaine d’années tout au plus. Il les mena dans une petite salle carrée où le supérieur du monastère les attendait.

	C’est ici que Lama Chokyang, doyen de Taktsang, vit Tenzin Dhondup pour la première fois. C’est à peine s’il remarqua Lakshmi et Gopal, tant Tenzin lui apparaissait comme enveloppé d’un halo lumineux. Chokyang fit apporter du thé au beurre et écouta patiemment la litanie des arguments que le couple avait concoctés pour faire entrer le jeune garçon à Taktsang. Il parvint à conserver le visage hiératique que sa fonction et la situation exigeaient, mais en son for intérieur il était aux anges. Jamais l’expression « prêcher un convaincu » n’avait eu autant de sens.

	Par ailleurs, son esprit était occupé à une tâche plus essentielle. Une voix grave et amicale retentissait dans l’esprit de Tenzin :

	Reste avec nous, mon jeune ami. Tu recevras tout l’amour que nous pourrons te donner, tu ne seras jamais seul et tu bénéficieras d’un enseignement que tu ne recevrais pas dans une famille d’accueil.

	Quand Lakshmi eut achevé la dernière tirade de son argumentaire « commercial », Chokyang sourit – au moins en partie par soulagement – puis se tourna vers le jeune garçon :

	– Tenzin, veux-tu rester avec nous ici, au monastère du Nid du Tigre ? Quand je dis rester, je veux dire rester vivre. Cela signifie que tu ne repartirais pas à Thimphou.

	Il allait ajouter « bien sûr tu peux y réfléchir », mais il se ravisa. Que deviendrait cet enfant, s’il restait aux mains d’un couple qui le traitait peut-être convenablement, mais ne l’aimait pas réellement et cherchait à s’en débarrasser ? Cette réflexion n’avait pris qu’une seconde, juste le temps que mit Tenzin pour bondir de son siège et venir se blottir contre Lama Chokyang et l’enserrer de ses petits bras.

	Lakshmi et Gopal furent vexés par cet élan spontané d’un garçon qui était resté morne et peu demandeur de câlins depuis le décès de ses parents. Ils sursautèrent instinctivement devant l’infraction flagrante au respect dû au doyen du monastère. Cependant, le sentiment qui prédomina fut le soulagement, total et immédiat. L’enfant resterait là, dès aujourd’hui.
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	Le couple promit de faire parvenir au monastère quelques affaires appartenant au garçon. Gopal travaillait au ministère pour feu le père de Tenzin et s’engagea à contacter un notaire et faire régler la succession de Yang et Amrita, faire vendre leurs biens et bloquer le produit sur un compte jusqu’à la majorité de Tenzin. Lama Chokyang obtint qu’un souvenir de ses parents fût donné au garçon. Lakshmi lui remettrait par la suite un petit moulin à prières qui avait toujours fasciné l’enfant, ainsi que toutes les photos retrouvées dans la maison de ses parents lorsque l’inventaire de leurs biens serait effectué.

	Ainsi commença la vie de Tenzin Dhondup au monastère. 

	Fort de ses songes et de ses visions, le supérieur pressentait le destin exceptionnel du garçon, mais il n’en souffla mot à personne. Il ne mentionna même pas aux autres lamas en charge de l’éducation des novices et jeunes moines que Tenzin était le fils du ministre des Infrastructures et du Transport, décédé récemment. Tenzin fut considéré comme un orphelin de basse extraction et n’échappa à aucune des servitudes partagées avec quelques novices plus âgés. Lama Chokyang avait bien œuvré : les plus jeunes novices de Taktsang avaient une dizaine d’années et avaient adopté le pauvre Tenzin comme une mascotte. Ils le choyaient et tentaient d’alléger les corvées que Lama Rinchen, ce grand bougon, répartissait sans compter entre tous les novices. Le présenter comme un fils de ministre n’aurait pas manqué d’attiser les jalousies. La bonne camaraderie aurait bien vite fait place à l’hostilité sous-jacente, enfermant le jeune orphelin dans une triste solitude qui aurait vraisemblablement ruiné ses chances de s’épanouir dans ses études.

	Au bout de trois mois, Tenzin prononça les cinq vœux les plus élémentaires, les préceptes de base auxquels adhèrent tous les bouddhistes, même laïcs : ne pas tuer, ne pas voler, ne pas faire du mal aux autres, ne pas mentir, ne pas trop manger. Les lamas avaient adapté pour lui le troisième précepte, qui consiste habituellement à « ne pas avoir de comportement sexuel qui puisse nuire à autrui », et le cinquième et dernier qui n’a en principe pas trait à la nourriture, mais plutôt aux drogues et paradis artificiels de toutes sortes.

	Le but essentiel de cette cérémonie bon-enfant était de donner à Tenzin un sentiment d’appartenance au monastère. Après cet engagement solennel – du moins dans l’esprit du garçon –, les quelques novices présents le prirent dans leurs bras et le félicitèrent. C’était bon d’avoir des amis, surtout le plus âgé, toujours souriant et attentionné. Cet adolescent de douze ans avait récemment prononcé les trente-six vœux du Getsul – moine de niveau intermédiaire – et reçu le nom de Shenyen Gawa, « Ami spirituel joyeux ».

	Pendant les deux années qui suivirent, la vie de Tenzin se partagea entre l’apprentissage de la lecture et de l’écriture tibétaine, du calcul, du cycle des douze signes astrologiques et des cinq éléments et, bien entendu, les incontournables servitudes liées à l’entretien des cuisines, du dortoir des novices et des sanitaires. Le monastère de Taktsang est composé de multiples chapelles et accueille des milliers de pèlerins et touristes. Les novices, peu nombreux, étaient tenus à l’écart de cette colonie de fourmis et vivaient, pour l’essentiel, dans un bâtiment à la décoration sommaire, qui ne faisait pas partie du circuit des visites.
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	Dans l’après-midi du 21 juin 2004, le supérieur du monastère invita Tenzin à se présenter dans la petite pièce carrée qui servait de salle de réunion.

	 L’enfant fut accueilli par le doyen. Deux autres enseignants étaient présents : Lama Tsering, qui avait alors trente ans, et un jeune moine de vingt-cinq ans au physique athlétique, Lama Gonpo. Lama Rinchen se tenait également dans la pièce ; Tenzin se demanda si ce « vieux grincheux » – qui allait sur ses trente ans à l’époque – l’avait dénoncé et s’il allait encore hériter d’une corvée supplémentaire.

	Mais là n’était pas l’ordre du jour. Les quatre Lamas souhaitèrent un joyeux anniversaire à Tenzin, tout surpris de voir Lama Rinchen sourire – c’était bien la première fois ! Lama Chokyang s’adressa au jeune garçon :

	– Tu as sept ans aujourd’hui, Tenzin. C’est un jour important dans bien des cultures. Pour marquer cet événement, nous voudrions t’offrir un cadeau : tu auras dorénavant ton propre bol et aussi ta cuillère, mais il faut que tu les choisisses toi-même, car ils doivent te correspondre. Tous les moines portent leur bol et leur cuillère dans un pli de leur vêtement.

	Bien sûr, ajouta-t-il, tu n’es pas encore un moine, mais pourquoi attendre ? Vois sur cette table s’il y a des ustensiles qui te plaisent.

	Le matin même, le doyen avait demandé à Rinchen d’apporter une douzaine d’objets usuels – bols, cuillères, cloches, colliers, chapelets – et de les déposer dans la salle de réunion sur la petite table ronde. À l’insu de tous, le supérieur avait récupéré dans ses appartements le baluchon apporté du Tibet cinquante-quatre ans auparavant et en avait disposé le contenu çà et là parmi les autres ustensiles.

	Tenzin regarda attentivement tous les objets et se saisit d’un bol et d’une cuillère en bois. Puis il posa délicatement sa petite main sur une clochette de métal argenté et la retira aussitôt. Un frisson parcourut l’épine dorsale de Lama Chokyang, qui ne laissa rien paraître de son émotion. Adressant au garçon un sourire empreint de bonté, il ajouta :

	– Sept ans, c’est un anniversaire important. Un bol et une cuillère c’est peu de chose. Y a-t-il d’autres objets que tu aimerais utiliser ?

	Tenzin tendit de nouveau sa main vers la clochette, puis choisit également un collier et un chapelet. 

	– Je peux avoir ça aussi ? Ce n’est pas trop ? s’inquiéta l’enfant, craignant d’abuser de la générosité du doyen.

	– Prends-les, ils sont à toi, lui répondit-il, rassurant. Ils sont vraiment à toi. Après quelques secondes de silence, il ajouta : on m’appelle Lama Chokyang Dorjé Rinpoché. Sais-tu exactement pourquoi ?

	– Euh, Lama, c’est bien un moine et un professeur ? 

	– Oui, le plus souvent, mais pas toujours. Certains lamas sont des guides spirituels sans être moines pour autant. Et dans certains cas encore plus rares, on donne le titre de Lama à une personne honorable qui n’est ni un moine ni un enseignant. Par ailleurs, le nom de Chokyang Dorjé n’est pas celui que mes parents m’avaient donné. Je l’ai reçu en devenant moine. Enfant, je m’appelais Gaden, comme toi tu t’appelles Tenzin. 

	– Et Rinpoché ? demanda Tenzin.

	– Ça veut dire « précieux ». Oh, ça ne signifie pas qu’il faille faire la révérence pour me saluer le matin ! En fait, lorsque j’avais cinq ans, j’ai moi aussi choisi quelques objets comme tu viens de le faire. Il se trouve que ces objets avaient appartenu à un grand lama qui dirigeait le monastère le plus important du Tibet, le Jokhang. Et si ce saint homme avait choisi de revenir sur terre sous les traits d’un petit Gaden, c’était pour aider tous les êtres vivants. Je suis un tulkou, la réincarnation d’un maître.

	Tenzin était stupéfait. Il avait bien entendu des novices raconter des histoires de vies antérieures, mais il n’y comprenait pas grand-chose.

	– Maintenant, poursuivit Chokyang, toi aussi tu es un tulkou : les cinq objets que tu as choisis ont appartenu à un moine du Jokhang, à Lhassa. Il s’appelait Lama Jamgon et il se trouve que je l’ai rencontré en personne quand j’avais cinq ans. Il n’y a absolument aucune chance que tu aies choisi ce bol, cette cuillère et les trois autres ornements ou objets de culte par hasard. Tu les as reconnus, car ils t’ont appartenu jadis.

	– Si je suis un tulkou, raisonna Tenzin, est-ce que ça veut dire que je suis « précieux » aussi ?

	Lama Rinchen haussa un sourcil. Ça y est, c’est parti, est-ce que ce gamin va savoir gérer ça et rester modeste ?

	– Pour moi, répliqua Chokyang, tous les êtres sont précieux. Tulkou ou pas tulkou, ton âme appartient à un grand être qui regroupe toutes les âmes, car elles sont liées depuis l’origine du monde. Mais ici, tu restes notre petit Tenzin ! ajouta-t-il avec un large sourire en gratifiant l’enfant d’une bourrade amicale.

	– Je vais devoir changer de nom ? demanda ce dernier, curieux et quelque peu inquiet.

	– Pas si tu deviens novice, mais si tu poursuis la voie monastique et que tu deviens Getsul ou même Gelong, tu recevras ton nom de moine. Pour l’instant, tu es Lama Tenzin Dhondup Rinpoché.

	Rinchen sursauta. Il n’avait jamais rien vu d’exceptionnel en Tenzin, cet orphelin qui venait d’on ne sait où. L’affubler à sept ans d’un titre aussi long et prestigieux que celui du doyen, ça allait devenir compliqué pour les corvées de nettoyage…

	Lama Chokyang ressentit cette énergie délétère et sa voix résonna dans l’esprit de Rinchen :

	Mon ami, je le répète pour toi en particulier : tous les êtres sont précieux. C’est une réalité. Ce soir tu m’accompagneras dans une salle secrète, bien gardée et d’une importance capitale. Nous serons les seuls à fréquenter la Salle des Prophéties et je te montrerai comment le « hasard » nous révèle, le moment venu, le présage dont nous avons besoin.

	Pour les autres personnes présentes, le silence se prolongeait après les dernières paroles prononcées :

	Lama Tenzin Dhondup Rinpoché

	– Lama ? s’étonna Tenzin.

	– Comme je te l’ai dit, dans un cas comme le tien, c’est un titre honorifique. Tu es un tulkou, l’incarnation reconnue de Lama Jamgon. Mais tu n’es ni moine ni enseignant. Tu as encore beaucoup de travail pour avancer sur ta voie. Être un tulkou ne rendra pas ta vie ici plus facile, bien au contraire. Mais elle sera plus intéressante ! Dès demain, je veux que tu passes beaucoup plus de temps à apprendre et donc beaucoup moins de temps à récurer les gamelles ou balayer le dortoir.

	Rinchen prit bonne note des instructions du doyen.  

	Dans un sens, ça m’arrange. Je ne suis pas sûr que ça soit juste par rapport aux novices qui vont récolter les corvées de Tenzin, mais bon…

	Cette pensée ne fit que l’effleurer, tout à sa curiosité de ce qui pouvait bien l’attendre dans cette mystérieuse Salle des Prophéties.

	Tenzin, lui, était aux anges. Lama à sept ans, même si ce n’était qu’un titre, c’était mille fois plus que tout ce dont il avait rêvé depuis son entrée à Taktsang. Et comme sept ans, c’est l’âge de raison, il décida avec sagesse de ne pas faire part de ce titre ronflant aux novices qui devaient continuer à le chouchouter comme le petit Tenzin qu’il était.

	– Dès demain, poursuivit le doyen, tu suivras l’enseignement de Lama Tsering, avec les autres novices. Tu iras cueillir des simples dans la vallée de Paro et tu apprendras à écouter les sons des bols chantants. Tu ressentiras les fréquences qui s’accordent avec ton être subtil. Tu participeras également à tous les cours de Lama Gonpo, que ce soient les arts martiaux ou la méditation. Avec moi, tu poursuivras l’apprentissage de la lecture et de l’écriture, mais on va accélérer et ajouter l’alphabet devanagari7 à l’écriture tibétaine que tu commences à bien maîtriser. Tu verras, c’est assez facile. Ce sera très utile quand tu étudieras le sanskrit8 ; nous en reparlerons dans quelques années. Outre les séances de méditation sur les cinq éléments avec Lama Gonpo, tu viendras méditer avec moi tous les jours pendant une demi-heure. Je pourrai guider directement ton esprit, ainsi tu progresseras très vite.

	Le soir venu, comme promis, Lama Chokyang retrouva Rinchen et lui demanda de l’accompagner. Avec des airs de conspirateur, le doyen écarta la tenture du couloir, dévoilant l’accès au corridor menant à la crypte. Il présenta les deux chats à l’intendant, qui leur trouva aussitôt un nom. Les deux lamas firent un tour très complet de la salle des prophéties, examinant les différents types de documents, des parchemins les plus anciens aux simples feuilles de papier roulées.

	Chokyang désigna l’endroit d’où l’on pouvait absolument tout voir, et demanda à Rinchen de s’y asseoir en tailleur. C’était assez inconfortable, et l’intendant prit bonne note d’apporter un épais coussin de méditation à sa visite suivante.

	– Dis-moi, Rinchen, tu vois bien toute la crypte ? demanda Chokyang après avoir fermé les yeux.

	L’intendant répondit par l’affirmative, et le doyen lui demanda de rester concentré. L’odeur des vieux documents se mêlait à celle du beurre des lampes, dans un cocktail olfactif unique que Rinchen n’oublierait jamais. Soudain il poussa un cri de surprise.

	– Tu l’as vu ? demanda Chokyang. Alors, montre-le-moi !

	Rinchen se leva avec précaution et alla poser la main sur un rouleau de papier plutôt récent.

	– Parfait ! s’exclama le supérieur, visiblement aux anges. Nous procéderons ainsi à l’avenir, mais tu seras seul dans cette crypte.
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	8. Lama Tenzin བསྟན་འཛིན



	L


	e programme était tracé. Lama Chokyang avait enfin trouvé la réincarnation de Lama Jamgon, être « précieux parmi les précieux » auquel il se devait d’offrir une éducation hors du commun.

	Dès la première méditation avec Lama Chokyang, Tenzin put ressentir pendant quelques secondes l’état extatique, hors du temps, où l’on est en communion totale avec l’univers. La voix de Chokyang retentissait dans son esprit, accélérant considérablement son apprentissage :

	Ne juge pas tes pensées. Elles ne sont ni bonnes ni mauvaises. Laisse-les sortir de toi, observe-les, mais ne les retiens pas, ne t’y accroche pas, n’élabore pas de réflexion basée sur elles. Regarde la bobine de ces pensées se dérouler toute seule. Laisse-la se vider, en restant concentré sur ta respiration… 

	Lâche prise. Tu ne peux pas, toi, décider de méditer. Dès que tu cesseras de le vouloir, la méditation viendra te saisir par surprise. Là, tu te trouveras toi-même et tu sentiras comme c’est agréable. Tu n’es pas ce corps. Tu n’es pas ces pensées. Tu es une âme, mais cette âme ne t’appartient pas. Elle fait partie de l’univers.

	Tenzin se révéla être un élève surdoué. Ses méditations étaient de plus en plus profondes et il lâchait prise de plus en plus vite. Il n’était pas en reste sur le plan scolaire. En l’espace de dix ans à peine, il acquit un savoir éclectique que peu de gens peuvent se targuer de posséder, même à un âge plus avancé. Il excellait dans toutes les matières qui composent un programme scolaire classique et était parfaitement instruit de sa religion. En outre, il avait étudié le Talmud, la Bible et le Coran, tout du moins leurs traductions anglaises. Il jonglait avec plusieurs alphabets brahmiques9, ce qui lui permettait de lire le sanskrit dans différentes écritures.

	Tenzin était fasciné par les points communs entre les religions, tout autant que par leurs différences fondamentales. En étudiant l’histoire du monde, il était profondément attristé de constater combien de sang avait été versé au nom de ces religions qui prônent toutes le respect de la vie, voire l’amour du prochain.

	Apprenant l’histoire du Tibet, il fut également choqué d’apprendre que tous les lamas n’étaient pas purs et bons comme les enseignants de Taktsang. Dans le Tibet féodal, combien de lamas cruels et pervers avaient joué de leur ascendant pour réduire de jeunes moinillons en esclavage et les abuser sexuellement !

	Et d’où venait la profonde misogynie du clergé tibétain ? Le dalaï-lama œuvrait pour réparer cette injustice, mais curieusement, il était plus facile de devenir une Gelongma – une moniale pleinement ordonnée dans la foi tibétaine – en occident que dans les contrées himalayennes.
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	La plupart des novices que Tenzin avait connus dans son enfance étaient devenus moines et avaient quitté Taktsang pour suivre leur propre voie et parachever leur éducation dans d’autres temples, avec d’autres maîtres. Seul Shenyen était resté au monastère et assistait Lama Tsering dans l’enseignement des principes d’hygiène et de bonne santé.

	Quelques nouveaux arrivants âgés de sept à dix ans avaient été admis à Taktsang, mais Tenzin n’avait pratiquement pas d’interaction avec eux. 

	À dix-sept ans, Tenzin avait obtenu brillamment l’équivalent bhoutanais du baccalauréat et souhaitait poursuivre ses études en Occident. Le supérieur du monastère n’y fit pas obstacle.

	Je ne peux pas le guider plus avant. C’est à Tenzin de reconnaître sa voie et suivre sa destinée pour aider les autres.

	Shenyen, qui avait alors vingt-quatre ans, fournit à Tenzin un ordinateur portable et lui enseigna les rudiments de la navigation sur internet et des emails. Il fallait se contenter d’une simple ligne téléphonique et les communications étaient lentes, mais c’était bien suffisant.

	À dix-neuf ans, Tenzin avait passé le TOEFL10, obtenu un passeport, un visa d’étudiant, et avait été admis dans le cursus de licence en psychologie et sciences cognitives à l’université de Berkeley en Californie, dans la baie de San Francisco.

	Son dossier exceptionnel et sa situation d’orphelin lui avaient permis de décrocher une bourse qui couvrirait la majeure partie de ses frais d’études à Berkeley. Il n’effectuerait qu’une ponction modique dans l’héritage de ses parents pour payer son voyage et régler les faux frais liés à la vie sur le campus.

	En juillet, il consacra une journée pour se rendre à Paro récupérer la carte de crédit qui l’attendait à la banque, acheter un jean, quelques t-shirts, des baskets et un blouson, puis réserver un billet d’avion pour San Francisco.

	 Après n’avoir porté qu’une robe violette, assortie d’une chasuble et d’une écharpe rouges11 pendant quatorze ans, ça lui semblait totalement irréel.

	Tenzin prit congé de tous ses maîtres. La veille de son départ, à la mi-août 2016, Lama Chokyang le serra dans ses bras, puis posa son front au contact de celui de Tenzin.

	Je ne serai jamais loin de toi. Distance et temps ne sont qu’illusions. Prends soin de toi et trouve ta voie, quelle qu’elle soit. Je sais que nous nous reverrons.

	Le supérieur resta digne et serein – du moins en apparence – tandis que Tenzin laissait couler ses larmes, incapable de contenir son émotion.
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	Le lendemain aux aurores, il quittait Taktsang à pied avec un bagage aussi léger que son cœur était lourd. Shenyen avait tenu à l’accompagner, sous le prétexte d’acheter du matériel informatique à Paro. 

	Trente-six heures plus tard, Tenzin arrivait dans un petit hôtel proche du campus de Berkeley, épuisé par les quatorze heures de décalage, les yeux rougis par un voyage sans sommeil, mais surtout, les poumons en feu. De toute sa vie, il n’était jamais descendu en dessous de 2200 mètres d’altitude. À Berkeley, au niveau de la mer, la pression atmosphérique lui semblait intolérable.

	Deux jours plus tard, Tenzin avait une petite chambre sur le campus, qui lui semblait luxueuse comparée au dortoir des novices, ou même à la cellule individuelle qui lui avait été octroyée pour ces cinq dernières années. Son temps fut totalement absorbé par les formalités administratives – carte de sécurité sociale, assurance santé, inscriptions à tous les modules souhaités pour l’année scolaire à venir.
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	Les trois années de licence – Bachelor of Science – passèrent comme dans un rêve. Tenzin, que ses copains de fac appelaient « Ten » ou « Tenny », vivait comme un étudiant américain le jour, partageait les activités des autres étudiants le soir et redevenait un lama la nuit. Il se réveillait vers deux heures pour une séance de méditation et se rendormait juste après. Il lui fallait conserver ses racines dans ce pays si différent du sien, dans la vie trépidante du campus si éloignée du quotidien de Taktsang rythmé par les prières. La méditation lui permettait de s’évader par la seule voie vers une vraie liberté : au plus profond de soi-même. C’est aussi là qu’il pouvait retrouver son maître, Lama Chokyang. 

	Fraîchement diplômé de Berkeley à vingt-deux ans en juin 2019, Tenzin choisit de rester en Californie pour quelques années supplémentaires. Son cursus exceptionnel et ses connaissances approfondies dans quatre religions lui donnèrent accès à un poste d’assistant-enseignant au « Berkeley Center for the Study of Religion ». Il obtint un visa de travail de trois ans, qu’il fit renouveler en 2022.

	Ça y est, je suis lama, j’enseigne les religions !

	Finies, les soirées entre étudiants. Tenzin travaillait, dormait, méditait. Il vivait très modestement, mais le coût de la vie à Berkeley avait raison de son salaire. Après cinq années de ce régime, en juin 2024, il en vint à se demander si c’était là sa voie. S’était-il réincarné pour enseigner à Berkeley ? Était-ce une manière d’aider tous les êtres vivants, mission de prédilection de tout tulkou qui se respecte ? Ou s’était-il fourvoyé dans une impasse, endormi par la routine ? Il pourrait peut-être enseigner encore un an, mais son visa ne serait probablement pas renouvelé.

	Soit je demande la carte verte pour rester indéfiniment, soit je réfléchis sérieusement à la suite.

	L’année scolaire venait de s’achever et Tenzin se promettait de mettre les vacances à profit pour prendre une décision. Il s’endormit sur ces pensées et se leva tôt pour méditer. 
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	À sept heures, le téléphone sonna. Une fois de plus dans sa vie mouvementée, son avenir venait de basculer.

	 



	9. Voyages 



	Berkeley, Californie, USA
28 juin 2024, 7 h, heure locale

	T


	enzin prit la communication et fut surpris d’entendre parler tibétain.

	 

	– Bonjour Tenzin ! C’est Chokyang ! s’exclama le supérieur sur un ton guilleret, toujours aussi peu formel.

	– Maître ! C’est si bon de vous entendre ! répondit Tenzin, surpris par cet appel matinal. Je m’étais habitué à votre voix résonnant dans mon esprit de temps à autre, mais je crois bien que c’est notre toute première communication téléphonique depuis mon départ de Taktsang il y a huit ans ! Comment vous portez-vous ?

	– Bien, Tenzin, bien. Ta voix a changé… et j’espère que nous nous parlerons très bientôt face à face ! Nous t’attendons à Taktsang le plus rapidement possible.

	Lama Chokyang lui expliqua assez succinctement qu’une ancienne prophétie d’une importance capitale exigeait son retour.

	De son côté, Tenzin accueillit cet ordre inattendu comme une libération. « Je commençais à m’emmerder grave ! », pensa-t-il dans son anglais plus que familier, façonné par ses années de vie avec des étudiants de vingt ans. « Ces vacances au monastère vont me faire le plus grand bien. Lama Chokyang me manque. Et Shenyen aussi. »

	L’année scolaire étant achevée, il n’avait personne à prévenir. Son passeport bhoutanais était toujours valide. Le plus difficile fut de trouver un vol le plus court possible et à un prix raisonnable. 

	– Un direct San Francisco – Paro au-dessus du Pacifique avec Air India en vingt heures, c’est génial ! s’exclama Tenzin, surpris de l’aubaine. 

	Ah zut, il n’existe plus depuis un bout de temps. Ils pourraient quand même mettre les infos à jour !

	Une compagnie aérienne ne pouvait pas facilement planifier un vol régulier vers Paro. À 2200 mètres d’altitude, donc dans un air raréfié diminuant la portance des ailes d’avion, la descente au ras des collines en faisait l’un des aéroports les plus dangereux de la planète. Il n’y avait pas vingt pilotes au monde qualifiés et autorisés à y poser un appareil commercial. Tenzin dut se rabattre sur un vol de vingt-six heures traversant le continent américain, l’Atlantique puis l’Europe, avec une escale à Mumbai puis une autre à Bagdogra au nord-est de l’Inde. 

	Et j’ai un vol après-demain 30 juin à 20 h 30 à San Francisco, arrivée à Paro le 2 juillet à 11 h, heure locale ! Je peux trouver moins cher, mais je me farcirai un voyage de cinquante-et-une heures au lieu de vingt-cinq. Quitte à être coincé en classe éco, je préfère y passer une journée plutôt que deux ! « Time is money » et de toute façon Lama Chokyang a bien dit « le plus rapidement possible ».

	Je bloque le retour pour le 31 août, il n’y a rien de disponible avant. Mince, j’ai vraiment eu du bol d’avoir un départ dans deux jours !

	Tenzin savait que son corps s’était accoutumé à la douceur de la baie de San Francisco et que le climat et l’altitude de Paro allaient exiger quelques efforts de réadaptation. Il prépara un sac à dos et rien d’autre. En tout cas, ça va se finir par deux bonnes heures à pied sur le sentier de Taktsang.
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	Grasse, France. 1er juillet 2024, 7 h 25 heure locale

	Will Renner était surexcité. Ça faisait bien une semaine que son sac était prêt. Il avait passé le week-end précédent avec ses parents, leur décrivant le voyage extraordinaire qu’il se préparait à vivre. La semaine écoulée, il avait dîné un soir sur deux avec des couples d’amis, racontant à chacun le déroulement de son séjour tel qu’il l’imaginait.

	Le lundi 1er juillet au matin, il se rendit à l’aéroport de Nice et son périple commença. Paris, Charles-de-Gaulle, puis Istanbul, Katmandou, avec à chaque fois des escales de trois heures. Son avion de Drukair, la Compagnie Aérienne Royale du Bhoutan, atterrit le lendemain à Paro, à 10 h 30 heure locale.

	Le temps de récupérer son bagage et passer sous les Fourches Caudines de l’immigration et des douanes, il chercha le panonceau du guide qui devait récupérer à l’aéroport le petit groupe de touristes, venus de divers horizons, auquel Will avait été affecté.

	Il se précipita pour ramasser une sorte de bracelet qui venait de tomber d’un sac à dos. 

	– Vous perdez ça, dit-il dans un anglais hésitant à l’accent français presque caricatural.

	Un jeune homme se retourna, surpris.

	Tiens ! Mais comment ça a pu tomber de mon sac ?

	Il était d’origine asiatique, mais son anglais courant et son accent laissaient penser qu’il était américain.

	– Oh merci, c’est très aimable à vous. J’y tiens beaucoup, je ne m’en sépare jamais. 

	Il récupéra son chapelet, puis tendit la main, arborant un franc sourire. 

	– Je m’appelle Tenzin Dhondup. Je suis ravi de vous rencontrer.

	Will le trouva immédiatement sympathique. Il était presque aussi grand que lui, mince et athlétique, avec un visage ouvert, un regard intense et un sourire malicieux. Tenzin avait parlé un peu trop vite pour le jeune Français, qui n’avait compris qu’un mot sur deux, mais la main tendue et le « nice to meet you » final lui dictaient la conduite à tenir :

	– Nice to meet you. I’m Will Renner.

	Mais pourquoi on m’a fait faire allemand première langue ? Tout ça parce que j’ai un grand-père allemand et quelques cousins lointains que je n’ai jamais rencontrés !

	Tenzin calqua son débit sur celui de Will, de façon à mieux se faire comprendre et lui demanda s’il était touriste, bien que ça parût évident. Will expliqua avec difficulté qu’il allait visiter Thimphou, la vallée de Paro et le monastère de Taktsang, puis aller en montagne avec son guide.

	– Taktsang ! répondit Tenzin avec un sourire encore plus large. Voilà un endroit très intéressant. Ne manquez cette visite sous aucun prétexte !

	Ils prirent congé l’un de l’autre. Will venait de voir enfin le panonceau recherché et rejoint les deux autres personnes qui conversaient avec Ram, le chauffeur faisant également office de guide.

	Après de rapides présentations, Will et les deux touristes italiens, Clara et Renzo, apprirent avec surprise que leur groupe minuscule était au complet. C’était la saison creuse, avec ses risques de pluies compensés par l’avantage d’une foule beaucoup plus réduite pour les visites des différents sites et monuments.

	Ils ont l’air sympas. Ils ne sont pas beaucoup plus vieux que moi, et le guide non plus. J’espère qu’on va bien s’entendre, parce qu’on va être collés tous les quatre ensemble pendant quinze jours !

	Will n’aurait pas pu se tromper davantage…

	 

	 

	 



	10. Le Maître et son Disciple



	Paro, Bhoutan, mardi 2 juillet, 11 h 05 heure locale

	T


	enzin prit un taxi de l’aéroport de Paro jusqu’au sentier de Taktsang, puis, sac au dos, chemina jusqu’au monastère. Bien qu’exténué, il était ému de retrouver cet environnement familier et impatient de revoir son maître, ainsi que les lamas-enseignants et même Rinchen, qui lui avaient tant appris. Enfant et adolescent, il n’avait pas su apprécier l’intendant et en avait souvent pensé du mal. Après tout, c’était compréhensible ; Rinchen assumait le rôle ingrat de celui qui répartit les corvées et fait respecter la discipline au quotidien. Avec le recul, Tenzin comprenait que Lama Rinchen incarnait les vertus les plus fondamentales du bouddhisme, à commencer par l’humilité. 

	Peu importe d’œuvrer à quelque chose de beau et de grand. Fais tout ce que tu fais avec grandeur et beauté.

	Les rêveries de Tenzin firent passer le chemin plus vite. Par chance, il croisa Shenyen dès son arrivée à la lamaserie. Après un salut protocolaire tibétain, ils tombèrent dans les bras l’un de l’autre. 

	– Tenzin ! Comment ça va ? Tu as vraiment fait vite ! Tu as l’air crevé !

	– Ah Shenyen ! Je n’ai plus envie de voir un avion avant un bon moment, crois-moi ! J’étais déjà mal en point en arrivant à l’aéroport de Paro, mais grimper jusqu’ici a été plus pénible que dans mes souvenirs. Je manque un peu d’air, il va falloir que je me réhabitue à l’altitude.

	– On t’a préparé une cellule, avec de l’eau pour te rafraîchir et les quelques affaires que tu as laissées il y a huit ans. Je vais informer Lama Chokyang de ta présence et lui demanderai à quelle heure il souhaite te voir demain. Il voudra sûrement te recevoir tout de suite, mais je vais l’en dissuader. Si tu te voyais ! Tu tiens à peine debout !

	Shenyen accompagna Tenzin jusqu’à sa cellule.

	– Pose ton sac et viens au réfectoire avec moi. Je ne veux pas te laisser le ventre vide, mais je ne te retiendrai pas longtemps. J’imagine que tu vas t’écrouler sur ta paillasse.

	Ils partagèrent l’inévitable tsampa12 accompagnée d’un thé au beurre. Ce régime avait fait le quotidien de Tenzin pendant toutes ses jeunes années à Taktsang, mais il avait pris d’autres habitudes en Californie. Il réprima une grimace de surprise en redécouvrant le goût âcre du beurre de yak rance. Après ce repas simple, mais consistant, Tenzin dormit quatorze heures, entrecoupées de périodes d’insomnie à cause du décalage horaire. Il fut réveillé à sept heures le lendemain par Shenyen, jovial.

	– Ah, tu n’es pas mort ! Lama Chokyang t’attend à huit heures dans la salle de réunion.

	Tenzin se débarbouilla et revêtit la robe violette, puis la chasuble et l’écharpe bordeaux qu’il avait quittées huit ans plus tôt.

	Ouf, ça me va encore. Je n’ai plus vraiment le même corps qu’à dix-neuf ans…

	Après un petit déjeuner frugal au réfectoire, il rejoignit le supérieur qui l’attendait, assis dans son fauteuil. Un rouleau de parchemin était posé en évidence sur la table ronde.

	– Maître ! Je suis si heureux de vous retrouver !

	Après un bref échange de politesses, le vieux moine se leva et serra son disciple dans ses bras avec affection. Tenzin en fut très ému. Puis Lama Chokyang saisit le rouleau de parchemin et le tendit au jeune homme.

	– Je te remercie d’être venu si vite et sans poser de questions. Il est temps que tu saches pourquoi tu es là.

	Le jeune homme prit connaissance de la prophétie et regarda le doyen d’un air dubitatif, attendant davantage d’explications.

	– Quand j’avais cinq ans, à Lhassa, ma toute première vision te concernait. C’est moi qui ai emporté du Jokhang les objets qui appartenaient à Lama Jamgon, dont tu es la réincarnation. Je savais déjà que tu devrais jouer un rôle important, bien que mes visions ne m’aient jamais fourni plus amples renseignements à cet égard.

	– Il n’y a aucun doute à avoir, poursuivit le vieux lama. Tu es bien le Buffle de Feu de cette prophétie. Pour ce qui est de trouver le Tigre de Terre, je te suggère de te mêler tous les jours aux groupes de touristes et de laisser faire le destin. Tu n’es pas tenu de participer à nos prières quotidiennes. Tu es le bienvenu à la prière nocturne, mais pendant la journée il vaut mieux que tu te consacres entièrement aux touristes.

	Le doyen, pragmatique, préférait s’assurer que toutes les conditions fussent réunies pour la réalisation de la prédiction. Comment aurait-il pu deviner que la rencontre entre le Buffle de Feu et le Tigre de Terre avait déjà eu lieu ?

	– Et pour ces âmes prisonnières des eaux ?

	– Rien ne m’a été révélé. Je ne peux pas t’aider. Aie confiance dans le dharma13. Quand le temps sera venu, tu sauras quoi faire.

	Tenzin releva un coin de sa bouche dans un demi-sourire sarcastique. Super ! Ça m’avait vraiment manqué, une telle clarté dans les objectifs. Ça me change des Américains. Une prophétie claire comme du jus de chaussette et vas-y Tenzin, tu as carte blanche ! Thank you, Master !

	Il roula le parchemin et le tendit à Lama Chokyang. Apparemment, le doyen considérait que le sujet principal était clos, du moins pour le moment.

	– Parle-moi de ta vie en Californie ! Y a-t-il des choses importantes que tu souhaites me confier ?

	Pour Tenzin, Lama Chokyang avait toujours été un guide spirituel et également un confesseur.

	– Maître, j’ai… j’ai eu une relation charnelle avec une jeune femme. Une seule fois, il y a six ans…

	– Et c’est la première chose qui te vient à l’esprit aujourd’hui ! Tu l’aimais ? Ou tu l’aimes encore ?

	– Honnêtement, je ne sais pas. J’étais très amoureux, mais je ne la connaissais pas suffisamment. Dès lors, puis-je prétendre que je l’aimais ?

	– L’amour revêt des formes bien différentes. Je suis loin de toutes les connaître. Je ressens de la compassion pour tous les êtres vivants, mais mon cœur ne bat que rarement la chamade. Dans ma vie de moine, je ne me suis pas souvent trouvé en présence de femmes. Je n’ai pas eu l’occasion de tomber amoureux. Cette sensation est-elle due à une attirance superficielle, à une illusion de nos sens ? Ou au contraire, à un lien entre deux âmes qui se manifeste dans notre cœur ? Je ne sais pas… c’est au plus profond de toi-même que tu devras chercher cette réponse.

	– Maître, aviez-vous pressenti que cela pourrait m’arriver ? Est-ce pour cela que vous ne m’avez jamais demandé de prononcer les vœux de novice ?

	– Non à tes deux questions, Tenzin. Dans notre école, tu le sais, nous observons un célibat strict14. Mais dans la forme tantrique du bouddhisme tibétain, qui est la religion d’État ici au Bhoutan, il est possible d’avoir une relation sexuelle dans le seul but de parvenir à l’illumination… à condition d’avoir été autorisé à prendre une maîtresse, ce que ton supérieur ne peut t’accorder que si tu as progressé sur ta voie au point de t’être libéré des illusions et des attachements.

	– Ce qui n’était pas mon cas, je dois l’avouer ! J’étais amoureux de mon amie et avais peur de la perdre, même s’il s’avère qu’elle ne ressentait pas du tout la même chose pour moi.

	– Les attachements n’engendrent que de la souffrance et mettent ta progression en péril. Tu es un tulkou, un moine réincarné. Tu ne devrais pas retomber dans ces pièges de la Maya15. 

	Puis le regard dans le vague et d’une voix à peine audible, le doyen ajouta : 

	– À moins que ton âme ait choisi cette voie afin que tu puisses recevoir un enseignement qui te manquait…

	À cet instant précis, le vieux lama eut une vision fugace, mais précise : Tenzin était âgé et marchait en compagnie d’une femme qui portait un étui de violon. Ils se donnaient la main. Une bouffée d’amour et de tendresse vint compléter cette image. Et si la voie de Tenzin Dhondup, moine réincarné, était différente de ce que Lama Chokyang avait toujours imaginé ?

	– Nous en reparlerons peut-être un jour. Tenzin, je voulais te poser une question totalement différente : as-tu déjà rêvé que tu tuais un être vivant, comme, disons…, un petit chat ?

	Allons bon… Mon Maître adoré a botté en touche ma deuxième question. Pourquoi n’ai-je jamais été ordonné moine, ni même novice ? D’où sort cette histoire de chats ?

	– Non, Maître, quelle horreur ! J’aime trop les animaux, tout particulièrement les chats. D’ailleurs, est-ce que les deux matous du sous-sol sont encore en vie ?

	– Chegu et Dudul sont encore de ce monde ; Rinchen s’occupe bien d’eux. Mais comment les connais-tu ?

	Une rougeur fugace monta aux joues de Tenzin.

	– Euh… j’aurais peut-être dû vous en parler à l’époque. J’avais une quinzaine d’années quand j’ai vu un grand chat gris surgir de derrière une tenture et filer à l’extérieur du monastère. L’endroit était peu éclairé, je n’aurais jamais pensé à aller y voir de plus près. Là où j’avais toujours cru qu’il n’y avait qu’un mur, j’ai trouvé un escalier et un couloir menant à une sorte de vieille bibliothèque.

	– Ah, Tenzin ! Tu as toujours été plus curieux que discipliné ! Tu n’as touché à rien au moins ?

	– Non, je n’ai pas osé. J’ai ressenti une grande émotion et comme la présence d’un gardien dans cet endroit. Il y avait aussi un autre chat gris, le sosie du premier, qui par ailleurs est revenu très vite. Je les ai caressés, ils étaient adorables et ronronnaient comme des panthères !

	– Tu es décidément une personne spéciale. Chegu et Dudul ne se laissent pas approcher par n’importe qui. Mais tu as très bien fait de ne toucher à rien. L’endroit est protégé par une forme-pensée16 et nos félins t’auraient attaqué si tu avais fait mine de sortir avec un parchemin. Celui que tu as lu vient de là.

	– Je n’ai jamais fait de mal à un animal, mais en Californie j’ai été invité à dîner et j’ai mangé de la viande. Refuser aurait été impoli.

	– En consommant de la chair, Tenzin, tu cautionnes l’abattage d’un être vivant. Il nous arrive de manger la viande d’un animal victime d’un accident fatal. Mais nous prions d’abord pour son âme. Personne ne l’a tué volontairement.

	– Maître, j’ai pensé à cela… Et je me suis dit que nous buvions du thé au beurre tous les jours ! Pour avoir du lait de yak ou de vache, il faut qu’il y ait un veau ou une génisse. Que devient le veau ? Et la vache quand elle vieillit ? Consommer du beurre nous donne une part de responsabilité dans le sort réservé à ces animaux.

	– Dans nos contrées himalayennes, on ne peut pas totalement s’affranchir de l’exploitation animale. Sans les yaks, les paysans ne pourraient pas transporter leur marchandise sur les chemins de montagne, par exemple pour approvisionner les monastères.

	– Maître, admettons qu’on puisse et qu’on veuille s’en affranchir. Si l’homme n’avait jamais favorisé la reproduction des bovins, entre autres, est-ce que la race entière ne serait pas éteinte depuis longtemps ?

	– C’est probable, Tenzin. Les aurochs appartiendraient au passé, comme les tigres à dents de sabre ! Mais je ne saurais dire ce qui vaut le mieux pour notre karma : l’exploitation ? Ou l’extinction ?

	Chokyang sourit à son disciple.

	– Tu as acquis de la sagesse, Tenzin. J’aime ton esprit ouvert et curieux. Ta connaissance de plusieurs religions t’a obligé à t’interroger sur leurs contradictions mutuelles et remettre en question ce que beaucoup tiennent pour acquis.

	– Il n’y a pas de vérité absolue, poursuivit Lama Chokyang. Même les notions de bien et de mal sont parfois une question de point de vue. Ce qui compte autant que l’acte que tu accomplis, c’est ta motivation profonde. 

	Le doyen rappela à Tenzin une histoire qu’il lui avait contée jadis, dans laquelle un maître frappait un faon trop confiant avec une tige de bambou. Son disciple s’étant étonné de cet acte agressif, le maître avait expliqué que le faon devait apprendre la peur de l’homme pour ne jamais approcher un chasseur. En le frappant, il lui avait donné une chance de vivre plus longtemps…

	– Merci maître, sourit Tenzin en s’inclinant. Nos discussions m’ont toujours été d’un grand secours.

	– Toi aussi, tu m’as éclairé, Lama Tenzin ! ajouta le Vieux Maître avec un clin d’œil. Puis il prit les tempes du jeune homme entre ses mains et ils restèrent front contre front pendant quelques secondes.

	– Pour aujourd’hui, conclut le doyen, je vais te laisser à ta mission. Les premiers touristes ne vont pas tarder à arriver.
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	11. Le Nid du Tigre



	Thimphou, Bhoutan, 2 juillet 2024, 15 h

	C


	omme prévu dans le circuit, Ram, le guide et chauffeur, avait conduit Will, Clara et Renzo à Thimphou, la capitale, pour un court séjour de quarante-huit heures. Tout y était étonnant et magique, à commencer par l’absence totale de feu de circulation. En cette saison il y avait peu de monde, ce qui rendait la visite d’autant plus agréable.

	Ram conduisit les trois touristes tout au nord de la ville, à proximité du fleuve Wang Chu. Ils purent ainsi apprécier l’architecture majestueuse du Tashi Chhoe Dzong, à la fois forteresse et monastère, devenu le siège du dirigeant administratif du pays. Avec l’institution de la monarchie en 1907, cet édifice impressionnant devint le palais royal. Ram parlait avec passion de sa patrie, la terre du « dragon tonnerre » représenté sur le drapeau national. Il ne tarit pas d’éloges sur le roi actuel, qui avait renoncé à la monarchie absolue pour un gouvernement démocratique, mesurant la réussite du royaume du Bhoutan en termes de « Bonheur national brut ».

	Le petit groupe visita ensuite l’école de peinture. Le circuit s’acheva avec le « National Memorial Chorten », édifice religieux grandiose dans le cadre idyllique d’une vaste prairie entourée de montagnes. À la fin de cette longue journée, même la chambre d’hôtel, qui faisait penser à une cellule de moine, offrit un dépaysement total.

	Bonne préparation pour Taktsang, pensa Will. Le jeune homme ne savait pas vivre « ici et maintenant » comme le prônent les bouddhistes. Il n’avait pas pleinement goûté les trésors de Thimphou, tant il se projetait déjà dans sa future visite de Taktsang, que les brochures touristiques vendaient comme le joyau suprême devant couronner tout séjour au Bhoutan digne de ce nom.

	À la fin du deuxième jour, Ram conduisit Will et le couple de touristes italiens au « Tiger Nest Resort » au nord de Paro.

	– Je passe vous prendre ici demain vers 8 h 30. Bonne soirée ! Reposez-vous bien, il va vous falloir du souffle pour la balade de demain ! On a de la chance avec la météo, il faut en profiter ! Surtout, n’oubliez pas les chaussures de marche !
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	Vallée de Paro, 5 juillet 2024, 8 h 30

	Le lendemain matin, après le petit déjeuner, il ne fallut à cette équipée que quelques minutes pour atteindre le sentier de Taktsang et laisser la voiture au parking. Ram veilla à ce que chacun mette un chapeau, des lunettes de soleil, et se tartine de crème solaire.

	Les teintes ocre du chemin de terre, large, mais accidenté, contrastaient avec le vert de la forêt de résineux qu’il traversait. Les tables de pique-nique alternaient avec de petits édifices religieux pittoresques qui évoquaient des pigeonniers à la mode bhoutanaise. Les quelques passages trop abrupts avaient été remplacés par des escaliers. 

	Chacun passa à gauche d’un gigantesque moulin à prières en le faisant tourner comme il se doit, dans le sens des aiguilles d’une montre. Après une pause-café à mi-chemin à la « Taktsang cafeteria », le chemin changeait de nature, devenant plus rocailleux et escarpé. Will aurait préféré accélérer un peu la cadence, mais le guide ne semblait pas pressé et calait son allure sur celle de Clara et Renzo, qui s’arrêtaient fréquemment pour prendre des photos. À l’origine, l’ascension finale était impressionnante, obligeant les visiteurs à emprunter un sentier balcon avec la paroi de la montagne à gauche et le ravin à droite. Depuis, tout danger avait été écarté : il suffisait de gravir les marches d’un escalier parfaitement entretenu, protégé côté ravin par une balustrade métallique. Will ne peinait pas, malgré les trois mille mètres d’altitude, mais Clara et Renzo avaient le souffle court.

	Vers midi, le petit groupe atteint enfin l’entrée du monastère, baigné de soleil. Chacun dut laisser téléphones et appareils photo dans un petit local extérieur au temple, tandis que Ram s’acquittait des droits de visite.

	Il est d’usage de se déchausser en signe de respect et de se défaire d’un couvre-chef éventuel, ce que chacun fit.

	– Will Renner ! C’est pas vrai !

	Will sursauta. Il ne s’attendait pas à être apostrophé par un bonze en robe violette rehaussée d’une écharpe bordeaux. Il retira ses lunettes de soleil et regarda le moine d’un air interrogateur.

	– Tu ne me reconnais pas ? Tenzin Dhondup. On s’est croisés à l’aéroport !

	Bon sang, c’était pas un touriste américain ! Un moine de Taktsang, j’y crois pas !

	Il aurait été difficile de dire qui de Ram, Clara ou Renzo était le plus impressionné. Ils regardèrent Will comme s’il était le Bouddha Sakyamuni en personne.

	– Laissez-moi vous enregistrer tous les trois dans notre cahier de visiteurs, leur dit Tenzin en exhibant un cahier épais à couverture rouge. 

	Il avait imaginé une procédure bidon pour collecter les noms, pays d’origine et la date de naissance de tous les visiteurs. Personne ne tiqua, pas même Ram qui n’en était pourtant pas à sa première excursion.

	Tiens, tiens… un Tigre de Terre venu de France.

	Il s’ensuivit un échange très rapide en dzongkha, dialecte tibétain et également langue bhoutanaise officielle, entre Tenzin et Ram.

	– Pour te remercier d’avoir trouvé mon chapelet à l’aéroport, je souhaite être ton guide privé pour cette visite du monastère. Tu retrouveras ton groupe ici dans une heure et demie pour redescendre.

	– Merci, c’était rien.

	Dans sa vie d’ingénieur, Will n’éprouvait aucune difficulté à lire toutes les documentations techniques en anglais. Mais dans la vie réelle, pour aligner plus de trois mots c’était une autre histoire. Il tenta de bafouiller qu’il était très honoré et emboîta le pas à Tenzin.

	Celui-ci offrit à Will la visite la plus rapide qu’un touriste n’eût jamais effectuée, puis se dirigea vers le bâtiment interdit aux visiteurs dans lequel avaient lieu les cours dispensés aux novices. Il croisa Shenyen qui sortait de la petite salle de réunion. Par chance, Lama Chokyang y était encore, seul.

	Tenzin se permit d’entrer et salua formellement le doyen. Will le suivit, pensant qu’il s’agissait encore d’une salle d’apparat richement décorée que les touristes admiraient, regrettant de ne pouvoir les photographier.

	Mais je suis où, là ?

	La pièce carrée, plutôt petite et très simple, contrastait avec le reste du temple. Mais Will ne s’attendait pas à voir un moine aussi âgé, assis sur un fauteuil bas. Il fut immédiatement impressionné par le regard du vieil homme, qui révélait sa sérénité et sa beauté intérieure.

	Il me fait penser à une version asiatique de Max von Sydow !

	Will s’inclina en joignant les mains, comme il est d’usage au Bhoutan, mais n’osa pas imiter Tenzin et tirer la langue.

	De son côté, Lama Chokyang avait vu entrer Tenzin accompagné d’un jeune homme nimbé d’un halo de lumière bleutée. En une fraction de seconde, il avait compris.

	À point nommé. J’ai bien fait de faire revenir Tenzin de toute urgence. Il a trouvé le Tigre de Terre dès le troisième jour…

	Will restait figé, très intimidé, tandis que le supérieur et Tenzin échangeaient rapidement en langue tibétaine classique des propos dont il ignorait la teneur. Allez comprendre « C’est bien lui, arrange-toi pour qu’il reste ici » en tibétain !

	– Lama Chokyang Dorjé Rinpoché est le supérieur de notre monastère. Il est ravi de t’accueillir ici et t’invite, si tu le souhaites, à passer plus de temps avec nous, jusqu’à la fin de ton séjour.

	Bon sang si je m’attendais à un truc pareil ! J’ai carrément pas envie de passer dix jours à méditer en buvant du thé. Mais je ne peux pas non plus vexer ces bonzes. Putain c’est gênant, comment je me sors de ça, moi ?

	– C’est vraiment un honneur. J’avais aussi prévu d’aller sur la montagne.

	Si l’anglais de Will était quelque peu ambigu, son visage trahissait un enthousiasme mitigé qui n’échappa pas à Tenzin et encore moins au doyen.

	– Mais bien sûr ! s’exclama Tenzin avec entrain. Tu pensais à une randonnée, ou un peu d’escalade ?

	– J’aime les deux, répondit Will. Je grimpe depuis des années. J’ai les choses pour dormir dehors. 

	Tenzin se dit que « les choses » désignaient probablement un duvet, peut-être du matériel de bivouac.

	– Je connais des coins très sympas que peu de gens ont explorés. En arrivant, tu as peut-être repéré la falaise au-dessus du monastère ? Tu te sentirais d’escalader ça ?

	Will répondit par un sourire et un pouce levé. En effet, il n’avait rien manqué de la vue et, en amoureux de la montagne, avait observé cette paroi en imaginant quelle voie il emprunterait pour la « vaincre ». Abrupte, avec un surplomb a priori contournable, elle semblait offrir de nombreuses prises. Bien entendu il faudrait aller y voir de plus près, mais si la roche était stable, ce serait du gâteau à côté de tout ce qu’il avait connu.

	– Super ! conclut Tenzin. Il est temps que je te raccompagne à l’entrée. On va arranger ça avec ton guide.

	Tenzin expliqua rapidement à Lama Chokyang ce qui venait de se dire. Le doyen se leva, prit sa canne, et déclara qu’il allait accompagner les deux jeunes hommes.

	Bien lui en prit, car convaincre Ram aurait été difficile sans lui. Le guide avait pour ainsi dire charge d’âme et craignait d’avoir des ennuis s’il laissait un de ses clients s’écarter du circuit convenu. Mais quand le supérieur de Taktsang en personne lui assura qu’il retrouverait son client ici, dans huit jours, prêt à prendre l’avion du retour, il ne put qu’accepter.

	Clara et Renzo attendaient, un peu à l’écart, regrettant encore l’interdiction de photographier.

	Il est trop folklorique, ce vieux lama !

	Il était convenu que Will retrouve Tenzin le lendemain à 9 h à l’entrée du monastère. Will et Ram saluèrent le doyen en s’inclinant et prirent congé de Tenzin.

	Le retour vers le « Tiger Nest Resort » se déroula sans histoire et fut sensiblement plus rapide que l’ascension du matin.

	– Will, je te récupère demain vers 7 h si ça te va. Tu seras vers 7 h 10 en bas du sentier. Tu devras monter seul au monastère ; j’imagine que ça te prendra moins de temps que ce matin !

	Que Will soit un randonneur aguerri n’avait pas échappé à Ram. Will acquiesça d’un signe de tête et ils échangèrent un sourire entendu. 

	– Je passerai vous prendre vers 8 h, poursuivit Ram en se tournant vers Clara et Renzo. Il y a d’autres temples intéressants dans la vallée de Paro et des chemins de randonnée particulièrement pittoresques. Nous déciderons ensemble en fonction de vos désirs et aussi du temps ; la météo de demain est incertaine. 

	Le dîner fut rapide, mais animé. Clara et Renzo, enthousiasmés par les merveilles qu’ils avaient découvertes dans la journée, se montrèrent également curieux de ce que Will avait pu vivre de son côté. Ce dernier minimisa son expérience, tant par discrétion que dans un souci de ne pas attiser la pointe de jalousie suscitée par son tout nouveau statut de VIP.

	Will prépara son sac à dos puis se glissa sous les draps et sombra en quelques secondes dans les bras de Morphée.
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	12. Le Collier perdu



	Vallée de Paro, 6 juillet 2024, 7 h

	R


	am était ponctuel et Will était prêt, en tenue d’escalade et sac au dos. Ils se quittèrent en bas du sentier comme prévu. Sans personne pour le ralentir, Will avança très rapidement sur ce parcours désormais connu. Malgré une halte à la cafétéria pour prendre un thé brûlant, il parvint à l’entrée du monastère un peu avant 9 h. Tenzin l’avait vu arriver et l’attendait déjà.

	– Salut Will ! En forme ?

	– Super, et toi ? Où est ta robe de moine ?

	– Pour ce qu’on a prévu, je préfère une tenue de montagne, comme toi ! Mais ça risque de tourner court. Vu les nuages menaçants, c’est trop dangereux aujourd’hui !

	Will fit la grimace.

	– T’inquiète pas ! On t’a préparé une cellule, pour dormir la nuit prochaine bien sûr, mais aussi pour que tu puisses laisser des affaires et ne prendre que l’indispensable quand on grimpera demain après-midi, quand la roche sera sèche. La météo prévoit un temps splendide !

	Tenzin ne jugea pas utile d’ajouter qu’au Bhoutan comme au Tibet, aucune décision importante ne se prenait sans consulter un astrologue. Lama Chokyang lui-même avait recommandé à Tenzin de ne grimper que demain.

	Après avoir partagé un thé au réfectoire des novices, Tenzin proposa d’aller au pied de la paroi pour que Will se rende mieux compte de ce à quoi ils allaient s’attaquer le lendemain. Il ne pleuvait pas encore, autant en profiter.

	Ils quittèrent le monastère, se chaussèrent et empruntèrent le chemin rocailleux à l’arrière. Le regard de Will fut attiré par un objet brillant. Il s’accroupit pour le ramasser et l’examina brièvement.

	Bizarre ce truc. On dirait une espèce de quartz nacré, mais c’est très léger. Encore une babiole made in China ; ça n’a pas l’air de valoir grand-chose. Un polygone régulier à sept côtés, avec un trou et un petit anneau à moitié ouvert. Sûrement tombé du collier d’une touriste, probablement une gamine.

	Will fourra machinalement le pendentif dans la poche de son pantalon d’escalade et sentit une première goutte de pluie.

	– Ah, ça y est, il commence à pleuvoir !

	Tenzin, le nez en l’air à observer la roche pour choisir la meilleure voie, n’avait rien vu de la scène qui venait de se dérouler.

	– On passera par-là, c’est vraiment le plus simple. J’ai déjà escaladé cette montagne deux fois avec Lama Gonpo. C’est notre prof de gym, en quelque sorte. Je vais lui emprunter une corde et des baudriers. Pas besoin de casque, c’est du granit super-stable.

	La pluie s’intensifiant, ils décidèrent de rentrer. Tenzin invita Will à prendre un thé au beurre.

	– Si tu voyais ta tête ! Je sais, le beurre de yak est un peu rance, mais on n’est pas approvisionnés tous les jours. Le beurre nous sert à tout : faire glisser la tsampa, remplacer le nuage de lait dans le thé et c’est le combustible de nos lampes !

	– Non, non, c’est très bon. C’est juste une question d’habitude, le rassura Will.

	Puis sautant du coq à l’âne :

	– Au fait, je voulais te demander, le dalaï-lama s’appelle bien Tenzin, lui aussi ?

	– Oui, c’est son nom de moine. Tenzin Gyatso, océan de sagesse. Son nom de naissance c’est Lhamo Dhondup.

	– Tu t’appelles Tenzin comme lui, c’est dingue ça !

	Tenzin partit d’un éclat de rire sonore.

	– Si tu savais ! C’est loin d’être un hasard ! Précisément grâce à Sa Sainteté le quatorzième Dalaï-lama, plus d’un enfant sur deux, garçon ou fille, est prénommé Tenzin dans la diaspora tibétaine. À tel point qu’il faut préciser le patronyme ou rajouter un deuxième prénom, comme pour moi, sinon on ne saurait plus qui est qui. Va dans le dortoir des novices et appelle « Tenzin », tu vas voir sept ou huit moinillons accourir ! Il y a même deux « Tenzin Gombu ».

	– Comment vous les distinguez ? Vous ne les avez quand même pas numérotés ? s’inquiéta Will.

	– Les Tibétains ont résolu ce problème depuis toujours en faisant précéder le nom, par exemple « Tenzin », par le jour de la semaine où l’enfant est né. Je suis né le 21 juin 1997, c’était un samedi, du coup s’il le fallait je serais Pemba Tenzin Dhondup. Mais bon, pas la peine, je suis le seul Tenzin Dhondup du monastère.

	Un ange passa. Tenzin observait son invité.

	– Dis-moi Will, depuis tout à l’heure, je te vois tripoter un truc dans ta poche. Tu n’aurais pas ramassé quelque chose dehors ?

	Will rougit comme un gamin pris en faute et sortit ce qu’il pensait être un pendentif fantaisie pour le poser entre eux sur la table.

	– C’est vraiment sans valeur. Tu vois, l’anneau est ouvert, ça a dû tomber d’un collier.

	– Je vois bien le petit anneau, mais il n’y a rien d’autre. Ah si, ce truc géométrique totalement transparent ; je ne l’avais pas vu.

	– Tenzin, tu plaisantes ! Tu ne vois pas le dessin avec les sept branches courbes ?

	– Non, je ne vois pas la même chose que toi, c’est curieux. Mon cher Will, je pensais que tu avais simplement trouvé quelque chose… Mais maintenant je commence à croire que c’est ce bijou qui t’a trouvé…
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	La journée passa très vite. Tenzin présenta Will à Lama Gonpo. La sympathie fut immédiate et réciproque. Après avoir pris connaissance du projet des deux jeunes hommes, le moine leur confia le matériel nécessaire. Il faudrait grimper avec les sacs et donc ne s’embarrasser d’aucun poids inutile, d’autant plus qu’il fallait emporter de l’eau pour trois jours.

	Ils prirent leur repas du soir avec les novices, qui observaient ces convives inhabituels à la dérobée. Tenzin ne s’était pas changé et deux alpinistes au réfectoire n’étaient pas monnaie courante.

	– Dans la tsampa aussi, il y a du beurre de yak ! Si je reste un an ou deux, je vais sûrement m’y habituer ! s’exclama Will avec bonne humeur, provoquant l’hilarité de Tenzin.

	L’ascension du matin et la journée passée à 3200 mètres d’altitude eurent raison des forces de Will, qui se sentit soudain submergé par la fatigue. Sa cellule et celle de Tenzin étant contigües, ils retournèrent ensemble jusqu’au corridor des moines et se souhaitèrent bonne nuit.

	Will ressortit le curieux bijou de sa poche et l’observa sous plusieurs angles.

	Comment se fait-il que Tenzin voie un objet entièrement transparent et que je perçoive autant de détails dans ces sept branches irisées et nacrées ? On dirait même que ça tourne très lentement.

	Après tout il est plutôt sympa ce pendentif. 

	Il resserra l’anneau et y glissa un lacet – il est rare qu’un alpiniste parte sans lacets de rechange – et déposa machinalement le bijou sous son oreiller. Il se déshabilla, ne gardant que ses sous-vêtements, et s’endormit rapidement.
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	Monastère de Taktsang, 7 juillet 2024, 6 h 30

	Toc, toc.

	– Entrez, je vous en prie… Ah c’est toi, Tenzin ! fit Will, encore allongé sur sa paillasse. Désolé, il semble bien que je me sois laissé prendre par le calme délicieux de ce lieu idyllique. En d’autres termes, j’ai eu une panne d’oreiller. Mais j’ai fait un rêve étonnant, dont je me souviens avec une précision tout à fait inhabituelle !

	Tenzin se tordit littéralement de rire. Il dut reprendre son souffle avant de répondre.

	– Bonjour Will ! Tu vas me raconter ça dans la matinée, on a le temps. Et laisse-moi te le dire direct, le « rêve » que tu as fait n’en est probablement pas un !

	 

	 

	 



	13. Patrick Mahony



	W


	ill, en tenue d’escalade, rejoignit Tenzin au réfectoire. Ce dernier avait revêtu sa robe de novice pour la matinée.

	– Tu n’as rien remarqué, Will ? Rien qui te choque ?

	– Non vraiment, rien de spécial.

	– Ton anglais est particulièrement fluide ce matin. Hier soir encore, tu hésitais beaucoup plus…

	– Il faut croire que je commence à m’habituer ! J’ai même rêvé toute la nuit dans la langue de Shakespeare !

	– Allez je crache le morceau, c’est pour ça que j’étais plié en deux ce matin. Ton anglais est plus que courant, il est parfait… mais on dirait qu’il date d’un siècle et en plus, tu as troqué ton « soupçon » d’accent français pour un accent british à couper au couteau ! Alors ce rêve, à ton avis c’était quoi ?

	– Aucune idée. Où veux-tu en venir ?

	– Je pense que tu t’es remémoré une vie antérieure. Raconte un peu, histoire d’en être sûr !

	– Dans mon rêve, je m’appelais Patrick Mahony. J’étais né en 1905 dans la banlieue de Londres. Mes parents étaient des immigrés irlandais originaires de Cork. Mon père était livreur et ma mère faisait des ménages.

	– Ça paraît hyper précis ton « rêve ». Tu étais roux ?

	– Non, blond. Irlandais en Angleterre, c’était déjà dur en classe ; si en plus j’avais été rouquin, quel calvaire !

	– Ah, les enfants sont cruels entre eux. Nous, les Asiatiques, on a tous les mêmes cheveux, ajouta Tenzin avec un large sourire. Malheureusement c’est partout pareil. Il y aura toujours des petits cons pour te harceler dès qu’ils perçoivent une différence. À part ça, t’étais bon en classe ?

	– Plutôt. J’avais une mémoire photographique. À quinze ans j’aidais mon père pour les livraisons, mais à dix-huit je me suis engagé dans l’infanterie. On ne parlait pas encore de « commandos » à l’époque, mais j’ai suivi le même type d’entraînement, avant d’être affecté à la toute première unité parachutiste dès sa création fin juin 1940. En novembre, notre unité a été rebaptisée « 11 SAS » – 11 Special Air Service Battalion. J’ai été sélectionné et formé comme agent de renseignement. J’ai appris l’allemand et on m’a envoyé à Berlin en 1943. Je me souviens de tout, mes contacts, la guerre, les amours aussi… Mais je ne vais pas t’embêter avec ça.

	– J’imagine que tu avais du succès auprès des femmes !

	– OK, je vais te confier un truc. Oui, j’avais du succès, et je me suis forcé à coucher avec quelques-unes quand c’était utile à ma mission. Mais ça me dégoûtait un peu… Je n’aimais que les hommes.

	– Euh, et Will Renner, lui, il est… ???

	– 100 % hétéro ! Pour être honnête jusqu’au bout, il y a encore cinq ou six ans, j’étais même vaguement homophobe. Je me suis assagi en entrant dans le monde du travail, mais avant je racontais pas mal de blagues de mauvais goût qui devaient mettre les homos plutôt mal à l’aise.

	– J’imagine…

	– C’est mon propre père qui m’a ouvert les yeux. Il m’a dit « ton cousin Raphaël est gaucher. Tout bébé, il a tendu la main gauche pour attraper sa peluche. Il n’a pas choisi, c’était naturel. Ça s’est confirmé dès qu’il a commencé à dessiner et, plus tard, à écrire. » Avec ça j’ai compris que même si l’orientation sexuelle ne se décide pas au berceau, ça nous dépasse, ce n’est pas un choix délibéré, c’est notre nature profonde qui se révèle. Et non, ce n’est pas anormal ou « contre-nature » comme je l’avais pensé. C’est seulement une orientation minoritaire, tout comme les gauchers.

	Tenzin acquiesça silencieusement et Will poursuivit.

	– Maintenant ça me fait tout drôle. Même si je comprends que l’attirance homosexuelle est totalement naturelle, ça me gêne en tant que Will Renner. Je ne me vois pas du tout embrasser un homme avec passion, sans parler du reste. Mais mon souvenir en tant que Patrick Mahony c’est exactement le contraire.

	– Intéressant… Tu ne parles déjà plus de rêve…

	– Je commence à me dire que tu as raison. Tant de souvenirs précis et même de sentiments… et puis il y a mon anglais ! Infiniment plus de vocabulaire, la fluidité, l’accent. Il n’y a pas photo !

	– Homosexuel dans l’armée, ça ne t’a pas posé de problèmes ?

	– Tu rigoles ! Homo au Royaume-Uni, c’était la prison assurée17 ! Et c’était encore le cas quand je suis mort.

	– Tu es mort à la guerre ?

	– Non, infarctus foudroyant en 1955. Je n’avais que cinquante ans, mais entre le stress de la guerre, le whisky et la cigarette, j’avais probablement touché le tiercé gagnant !

	– Para, commando, espion, tu devais avoir un petit niveau en close-combat ? Et en tant que Will Renner, tu sais te défendre ?

	 – T’as oublié « Irlandais » dans ta liste ! Pat Mahony avait la baston dans le sang. Ça permettait de diluer un peu le whisky ! Mais non, Will Renner ne s’est jamais battu. Randonnée, escalade, un peu de course, de natation, de ping-pong, tout ce que tu veux, mais jamais de sport de combat ni de près ni de loin.

	– Tu fais quoi, un mètre soixante-dix-huit, un poil plus grand que moi ?

	– À peu près ça.

	– Cool. Je te prête une tenue, on retourne voir Gonpo.

	Par chance, le grand « Armure sans Peur » était disponible, les moinillons étant tous occupés avec Tsering et Shenyen. Sous le prétexte d’une petite séance d’arts martiaux tibétains, il apparut clairement que Will alias Pat Mahony était un combattant implacable et endurci.

	Tenzin et Will remercièrent Lama Gonpo pour cette séance improvisée, mais combien révélatrice !

	– Viens, tu vas te changer et on va voir si le supérieur peut nous accorder quelques minutes. N’oublie pas ton pendentif, j’aimerais qu’il le voie. Ah oui, je voulais te dire : personne n’a jamais eu une réminiscence aussi complète et précise d’une vie antérieure simplement en dormant dans une cellule du monastère. Ça ne peut être lié qu’à ce bijou bizarre que tu as trouvé sur lequel tu vois des détails là où pour moi tout est transparent. OK ?

	– Admettons, ça me paraît logique. S’il y a encore une logique dans tout ça ! répondit Will.

	– Il faut lui donner un nom à ce truc ! C’est trop génial ! C’est toi qui l’as trouvé, c’est toi qui t’y colles !

	– Allez, si tu veux… Je ne sais pas si c’est du plastique ou une sorte de cristal très léger ; dans le doute, j’oublie le matériau. La forme, donc. C’est un polygone parfaitement régulier à sept côtés, autrement dit un heptagone.

	– LOL ! On sent le géomètre dans l’âme ! se moqua gentiment Tenzin.

	– Pas faux. Y avait de la géométrie au programme dans mes études. Pour ce qui est des sept branches courbes que je vois parfaitement, mais pas toi… Tu sais ce que c’est qu’un triskèle ?

	– Aucune idée, fit Tenzin.

	– C’est un symbole celtique à trois branches courbes, qui pourrait s’inscrire dans un triangle. C’est aussi une monnaie antique.

	Will sortit un petit carnet et un crayon de sa poche et s’appliqua à dessiner fidèlement ledit symbole. Sur la page d’en face, il représenta le bijou tel que lui le voyait.
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	– Et pour moi ce truc, c’est comme un triskèle, mais avec sept branches, ça pourrait s’inscrire dans un heptagone régulier. Ça y est, je le tiens ! On va l’appeler « HEPTASKEL », s’exclama Will, fier de sa trouvaille. T’en penses quoi ?

	– T’es vraiment un geek avec tes figures géométriques. Allez, va pour heptaskel ! approuva Tenzin en riant.
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	Lama Chokyang était dans son bureau, plongé dans des graphiques mêlant la course des planètes au cycle astrologique oriental. Il accueillit les deux jeunes hommes avec plaisir et fit apporter du thé.

	Moi qui ne buvais presque pas d’alcool, j’aurais préféré un whisky irlandais ! Il faut que je me surveille, sinon Pat Mahony va déteindre un peu trop sur moi !

	Tenzin repartit dans de longues explications en tibétain, puis demanda à Will de montrer le bijou, que le doyen examina attentivement.

	– Je devine les sept branches irisées dont notre invité t’a parlé, expliqua-t-il à Tenzin. Ce n’est pas totalement net pour moi, mais cet objet n’est pas transparent non plus. C’est un artefact très curieux et unique à ma connaissance. Sa fréquence est probablement accordée à celle de son porteur. C’est pour cela que Will voit des détails que tu ne perçois pas. Quant à cette réminiscence de sa vie antérieure, ça ne peut être dû qu’à ce bijou. La coïncidence serait bien trop grande.

	Le doyen se leva et vint repasser le lacet et le pendentif au cou de Will, qui s’inclina par déférence et aussi pour se mettre à la hauteur du vieux lama, qui mesurait une tête de moins que lui.

	Chokyang en profita pour saisir délicatement les tempes de Will et amener son front au contact du sien.

	– Will Renner Rinpoché, murmura-t-il.

	Will resta silencieux, pétri de respect. Tenzin expliqua :

	– Toi aussi maintenant tu es un tulkou, une incarnation reconnue ! Tu es Rinpoché, « précieux ». Même si tu n’étais clairement pas un vieux lama dans ta vie précédente, ajouta-t-il avec un sourire espiègle.

	Le doyen était aux anges.

	Chaque prophétie possède une manière unique de se réaliser. Celle-ci est décidément pleine de surprises.

	– Il est temps pour vous de gravir la montagne…

	Tenzin traduisit en anglais et les deux complices prirent congé de Lama Chokyang.

	 



	14. Txomin



	Monastère de Taktsang, 7 juillet 2024 à midi

	O


	n va déjeuner avant de partir.

	 

	 

	Je me demande bien quel sera le menu…

	Réfectoire… Tsampa… Thé au beurre.

	Chouette ! J’en rêvais !

	Se changer et boucler les sacs prit à peine une demi-heure. Le temps de quitter le Nid du Tigre, de se chausser – Tenzin récupéra son téléphone et conseilla à Will de faire de même –, ils arrivèrent au pied de la paroi à 14 heures pétantes.

	Tenzin prit d’office la place de premier de cordée. Will ne mesurait que trop bien les risques de cette ascension. Il ne put s’empêcher de repenser à Alix, cette montagnarde aguerrie, mais trop imprudente, qui partait parfois seule pendant plusieurs jours. Quand Will l’avait rencontrée, elle gisait seule au pied d’une « cheminée », entre deux parois, les deux jambes fracturées. Personne n’aurait pu la trouver là, même avec un hélicoptère. La chance avait voulu que le jeune homme passe au même endroit et lui sauve la vie.

	Will chassa rapidement ces pensées peu rassurantes. Hormis quelques endroits que les deux hommes contournèrent prudemment, le rocher était sec. L’ascension se déroula sans incident notable, avec quelques paliers quand le relief le permettait. Ils débouchèrent sur un plateau d’altitude en pente très douce, révélant plusieurs grottes insoupçonnables depuis le monastère.

	– Wow ! Tu savais qu’il y avait des grottes ici ?

	– Oui, je t’ai dit que j’avais fait l’ascension deux fois avec Gonpo. On a même visité ces grottes. Ce soir on bivouaquera dans la grande, là-bas à gauche. Je l’ai appelé la « Grotte sans Nom », parce que personne à ma connaissance n’est jamais venu ici, hormis Gonpo et moi. Même ce plateau ne figure sur aucune carte. Tu vas voir, il y a un truc très curieux au fond de la caverne.

	Ni Tenzin ni Will ne remarquèrent qu’ils étaient observés.
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	Txomin était venu la veille récolter des plantes d’altitude – notamment la renoncule des glaciers et le génépi –, qui ne pouvaient pas être cultivées chez lui, à Uxmalsotil. Au moment de rentrer, il avait remarqué que son memorien kristala s’était détaché de son collier de cuivre.

	Impossible de revenir à Uxmalsotil et il fait un froid insupportable. Je n’ai plus qu’à rester dans la grotte en attendant qu’Ihintza vienne me chercher. Heureusement que je lui ai dit où j’allais.

	Txomin n’était accoutumé ni au froid ni à l’altitude. Quand il venait récolter des plantes, il enfilait un manteau entièrement végétal évoquant une fourrure, tant par sa chaleur que par son aspect. Il ne quittait pas le plateau, toujours désert. Ses deux mètres quatre-vingts ne lui permettaient pas de croiser âme qui vive sans susciter la curiosité ou plus vraisemblablement la peur. Txomin était doux et respectueux, mais très conscient de sa différence.

	Il avait été surpris d’entendre deux hommes parler. Les voix étaient assez proches. Ils devaient être en train d’escalader la paroi.

	Si je reste dans la grotte et qu’ils viennent justement là, il n’y aura pas moyen de passer inaperçu. J’ai le temps de filer me cacher dans une autre grotte, mais le problème restera le même…

	Txomin décida de sortir et se cacha derrière un rocher proéminent.

	S’ils ne sont que deux et qu’ils ne se séparent pas pour tout explorer, je pourrai toujours tourner autour du rocher et rester caché.

	Quelques années auparavant, il était sorti d’une autre grotte de la chaîne himalayenne, dans un endroit plus fréquenté, et avait été aperçu par des autochtones qui avaient fui en courant. Ça lui avait suffi ; il n’avait aucune envie de renouveler cette expérience.

	Il se souvenait encore de leurs cris :

	YEH-TI, YEH-TI !!!
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	15. La Grotte sans Nom



	Plateau surplombant Taktsang, 7 juillet 2024, 17 h

	P


	arcourir le plateau n’était guère plus difficile que de monter au monastère, mais il fallait s’accommoder du manque d’air.

	– On est à plus ou moins 4000 mètres, là, observa Tenzin. Je commence à manquer de souffle ; ça fait huit ans que je vis à Berkeley.

	Will le dévisagea, stupéfait.

	– T’es sérieux ? Quel moine tibétain ou bhoutanais va s’exiler dans la baie de San Francisco ? Je ne t’avais même pas demandé d’où venaient ton anglais plus que courant et ton accent américain. Je sens qu’on ne va pas manquer de sujets de conversation au bivouac !

	Après tout, on n’a pas vraiment eu le temps de faire connaissance, se dit Will. Il faut dire que depuis mon arrivée, ça a été plutôt intense. Là, en montagne avec ce nouveau pote, je suis dans mon élément.

	– J’ai une petite soif, pas toi ?

	Ah, une bonne pinte de Guinness… Mais merde, Will, ressaisis-toi ! Un jus de fruits, c’est plus ton truc, non ? Pat Mahony, sors de ce corps !

	– J’ai un petit réchaud avec des plaquettes d’alcool solide. Si tu veux, on peut se faire un thé. Il va faire bientôt assez froid, autant emmagasiner les calories. Et au fait, Will, j’ai une bonne nouvelle, ajouta Tenzin, la bouche fendue jusqu’aux oreilles : je n’ai pas emporté de beurre de yak !

	Ils prirent place dans la grotte. Par bonheur, le sol rocheux était relativement plat et avec peu d’aspérités.

	– Mais elle est géniale, ta « grotte sans nom » ! On va pouvoir mettre les sacs de couchage à même le sol et passer la nuit sans avoir besoin d’un ostéopathe au réveil !

	Les deux hommes posèrent leurs sacs dans la grotte, détachèrent les duvets en les laissant en rouleaux, en guise de sièges improvisés. Tenzin prépara le thé directement dans deux tasses hautes en aluminium.

	– Tiens ! Regarde un peu ce que j’ai apporté ! s’exclama Will en tirant deux barres céréalières d’une poche latérale de son sac. Et elles viennent de France ! Avec le thé, ça va nous donner un petit coup de boost !
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	Will l’interrogea sur son parcours et Tenzin commença à se confier. Si l’on oubliait le bref épisode de l’aéroport, ils ne se connaissaient que depuis deux jours et avaient déjà l’impression d’être des amis de longue date. Ils avaient le même âge, à un an près, mais leurs vies étaient si différentes !

	Tenzin glissa assez rapidement sur sa prime enfance pour éviter de tomber dans le pathos et aussi parce que ses souvenirs d’avant Taktsang étaient lacunaires. Il se sentait à la fois triste et honteux de ne se remémorer le visage de ses parents que parce qu’il avait pu récupérer des photos.

	Il s’étendit davantage sur sa vie au monastère, sur le jour de ses sept ans où il était devenu un tulkou, et sur l’éducation approfondie qu’il avait reçue de Lama Chokyang et des autres lamas-enseignants.

	– À Taktsang, j’étais le seul gamin de cinq ans, un orphelin recueilli par des moines qui avaient entre vingt-sept et cinquante-sept ans à l’époque. Ils m’ont éduqué dans la religion, les mathématiques et l’astrologie. J’absorbais tout comme une éponge, alors mes précepteurs continuaient à me transmettre leurs connaissances. Je suivais les cours avec des novices qui avaient cinq à dix ans de plus que moi. Lama Chokyang me consacrait du temps tous les jours en tête-à-tête. Il me donnait énormément et je sentais qu’il attendait beaucoup de ma part.

	– D’un autre côté, poursuivit Tenzin, tous les novices étaient aussi des serviteurs. Ménage, cuisine, vaisselle, dans la pure tradition des moinillons bouddhistes. Mais à part ça, mon éducation était celle d’un futur moine promis à de hautes fonctions. À seize ans, j’avais atteint dans toutes les matières de l’enseignement moderne le niveau de la « graduation », que j’ai passée l’année d’après pour avoir un diplôme officiel.

	– En France, c’est le « bac », le baccalauréat.

	– Dans tous les pays, il faut obtenir ce diplôme pour accéder aux études supérieures, affirma Tenzin. Et en prime, je lisais le sanskrit dans plusieurs alphabets, mon éducation religieuse dépassait largement le cadre du bouddhisme lamaïque de l’école gelugpa ; elle englobait une compréhension basique du judaïsme, du christianisme et de l’islam.      

	– Et bah, si avec ça t’as pas la grosse tête !

	– Je ne te raconte pas tout ça pour me faire passer pour un prodige. Dans la culture tibétaine, le culte de l’ego est tout à fait anormal et forcément très mal perçu.

	Tenzin resta silencieux quelques secondes. En voulant raconter son histoire, sans fausse modestie et sans enjoliver, il avait tellement impressionné Will que ce dernier pensait probablement qu’il y avait une part de frime.

	– Mais je parle, je parle… et j’en oublie que je voulais te montrer un truc dingue au fond de la grotte. Prends ton téléphone, il va falloir s’éclairer un peu.

	– Attends, j’ai mieux : une petite frontale ; elle est trop bien, je ne m’en sépare jamais ! Il vaut mieux garder nos téléphones pour faire des photos.

	La lampe de Will éclairait presque comme en plein jour.

	– Nom de Dieu ! Mais c’est pas possible ! s’écria Will. Qui a bien pu polir la roche de cette façon ? Et pourquoi ?

	– Je te l’avais dit, c’est énorme !

	Ils étaient tous deux en arrêt devant une paroi verticale, parfaitement plane et lisse, claire comme du quartz.

	Will se pencha en avant pour observer ce mur de plus près. Son collier vint toucher la roche et dans le même temps, un déclic se fit entendre. Les deux amis virent une porte s’ouvrir très lentement, avec un bruit de roulement qui résonna dans toute la grotte. Extrêmement surpris, ils se reculèrent précipitamment.
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	Emmitouflé dans son épaisse fourrure végétale, Txomin fixait la grotte, à l’affut du moindre bruit. Il reconnut immédiatement ce grondement familier.

	Cette fois c’est sûr, ces deux jeunes ont trouvé mon memorien kristala. Et ils ont ouvert la porte. Ils ne pourront pas faire fonctionner les machines, mais j’aurais préféré que le secret de leur existence ne soit pas divulgué aux hommes…
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	Tenzin et Will, bouche bée et les yeux écarquillés, contemplaient une scène surréaliste. La porte venait de s’ouvrir sur une salle dont le sol de granit était poli comme un bijou. Les murs, eux, étaient semblables à ceux de la grotte.

	À gauche, une sorte d’œuf d’au moins quatre mètres de haut et environ deux mètres cinquante de diamètre semblait fait de cristal. Il était parfaitement lisse et doux au toucher. Les deux amis en firent le tour, trop rapidement, peut-être, pour en appréhender tous les détails…

	– À quoi ça peut bien servir ? Une statue du Dieu-Œuf ? fit Will, un peu déçu de cette découverte extraordinaire pour tout archéologue, mais peu exploitable dans l’immédiat. On jette un œil à l’autre truc ?

	À droite, une curieuse machine, plus petite, faisait penser à un distributeur, avec sur sa face avant un trou d’un bon centimètre de diamètre débouchant au-dessus d’un demi-bol servant de réceptacle. À presque deux mètres de hauteur, un gros tuyau souple sortait de l’appareil. Une inscription était gravée juste au-dessus. Will dut faire la courte échelle à Tenzin afin qu’il puisse l’examiner : 

	 

	ཨ་རྣ་སྜྷུ  པི  ཨལ་ཌྷིཟ  གྲི་སྟལ

	ད་ཨིར  ཕུ་རུ  ལོར་྅ྟྯེ་གོ

	 

	– C’est écrit en tibétain classique ! s’écria Tenzin. Tu as dû voir des caractères comme ceux-là un peu partout depuis ton arrivée au Bhoutan. Ils sont utilisés aussi bien pour la langue officielle du pays, le dzongkha, que pour le tibétain de Lhassa et d’autres dialectes de la chaîne himalayenne. 

	Après quelques secondes, il fronça les sourcils.

	– Je me suis avancé un peu vite, je ne reconnais pas ces mots. C’est probablement du sanskrit.

	– Je croyais que tu connaissais le sanskrit ?

	– Rares sont les érudits qui peuvent lire le sanskrit et en comprendre le sens sans le prononcer. En tout cas, je n’en fais pas partie. Comme beaucoup, je suis obligé de le lire à haute voix. Le sanskrit est avant tout une tradition orale. Le même texte pourrait être écrit dans plusieurs alphabets.

	– Et ça donne ça :

	a-rna-stou bi a-ldi-z  kri-stal daïr pou-rou  lor-tze-ko.

	– Et ça veut dire ? s’enquit Will avec impatience.

	– Aucune idée ! Jamais entendu une langue pareille. À part « cristal », ça ne ressemble à rien que je connaisse. Des textes similaires ont été retrouvés dans des grottes au Tibet. On m’a dit qu’ils avaient été difficiles à traduire.

	– Dommage ! Allez, je te laisse redescendre. 

	Ils prirent une photo du texte pour une recherche ultérieure. Un peu déçus, ils décidèrent de remettre leurs investigations. Dehors, le jour commençait à décliner. Par ailleurs, un petit creux acheva de les persuader de faire chauffer la tsampa pour un dîner bien mérité.

	 

	 

	 

	 


[image: Image]

	 

	 


 

	
	16. Graziella



	« Grotte sans nom », 7 juillet 2024, 18 h 30

	L


	e repas fut vite avalé. C’était simple, facile à transporter, et cela avait l’avantage de tenir au corps. Un bon porridge à la tibétaine. Will commençait à s’accoutumer à cette orge grillée, gonflée dans du thé. Surtout sans beurre de yak.

	Encore excités par leur découverte, les deux jeunes hommes n’avaient aucune envie de se coucher immédiatement. À l’extérieur, l’ombre d’un gros rocher s’étirait jusqu’au bord du plateau, annonçant le crépuscule. Cet instant magique prêtait aux confidences. Will, curieux, interrogea Tenzin à brûle-pourpoint :

	– Est-ce qu’un moine tibétain fait vœu de chasteté ?

	Haha, petit coquin avec tes questions… Pas besoin d’avoir fait une licence de psycho pour te voir venir !

	– Tous les lamas n’appartiennent pas à la même école. Certains suivent la tradition tantrique et peuvent avoir, généralement discrètement, des maîtresses. Ils considèrent que les relations sexuelles peuvent faciliter leur illumination.

	– LOL ! s’esclaffa Will, ça ne te semble pas un peu hypocrite comme démarche ? « Fais-moi l’amour, chérie, pour me faire avancer sur ce chemin spirituel auquel j’ai dédié ma vie ! »

	– Présenté comme ça, c’est un peu dur à défendre. Et ces maîtresses qu’on appelle les dakinis ne font pas les courses le samedi au bras de leur lama préféré. La relation demeure secrète, ce qui ramène la dakini au rang peu enviable d’objet charnel pour la satisfaction du moine. Une relation véritablement amoureuse impliquerait un attachement qui détournerait le lama de sa voie.

	– Et dans ton école, les moines sont chastes ?

	– Tu parles de Berkeley ?

	– C’est ça, lança Will, fait l’andouille !

	– OK, sérieusement, j’appartiens à l’école gelugpa et nos moines font vœu de chasteté. Le but n’est pas de s’infliger une contrainte pénible ; il s’agit au contraire de tendre vers la libération et la simplicité. Le dalaï-lama nous enseigne que l’abstinence favorise la tranquillité d’esprit. Pas de disputes de couple, voire de déchirements et de divorces, pas d’angoisse due au décès d’un conjoint. Une vie plus monotone au bon sens du terme, avec moins de hauts et de bas, favorisant la paix intérieure. Maintenant, Will, pour être honnête, la vie monastique ne nous met pas à l’abri des conflits de caractère, de petites mesquineries, des jalousies, des ambitions…

	Un ange passa et Will, intéressé, revint à la charge :

	– Mais toi, Tenzin, tu as fait vœu de chasteté ?

	– C’est compliqué…, murmura Tenzin avec un demi-sourire. Son regard erra vers le plafond de la grotte.

	Will faillit éclater de rire, mais sentant le malaise de son ami, il parvint à se contenir.

	– Tu vois, reprit Tenzin, on ne devient pas moine du jour au lendemain. Il y a trois grandes ordinations qui engagent le novice de plus en plus profondément vers une vie strictement monastique. Le moine qui a suivi ce parcours aura prononcé pas moins de 253 vœux, y compris le vœu de chasteté.

	– Si ma question te gêne, n’aie pas peur de me le dire, pas de problème !

	– Loin de moi l’idée de noyer le poisson, répondit Tenzin avec un clin d’œil. J’y viens… mais je devais te donner un peu de contexte. Le truc louche c’est ça : je cochais toutes les cases pour être un moine. Comme tu le sais, je suis même l’incarnation reconnue de Lama Jamgon, un moine de Lhassa exécuté en 1959 par l’envahisseur.

	Le malaise de Tenzin était dissipé, il avait décidé de se confier et constatait à quel point ça le soulageait de confesser l’histoire qui pesait sur sa conscience. Il en avait bien parlé à son maître, mais ça ne l’avait pas vraiment aidé. Il prit une profonde inspiration, expira lentement en fermant les yeux. Il les rouvrit et continua son récit, sachant qu’il avait toute l’attention de Will.

	– Je disais donc, le truc louche, c’est ça : en quittant la lamaserie à dix-neuf ans, je n’avais reçu aucune ordination. Certains m’appelaient Lama Tenzin et même le doyen et les lamas-enseignants me demandaient mon avis dès qu’on abordait le sujet d’une culture étrangère ou d’une autre religion que la nôtre. Mais je suis toujours un laïc, même pas un novice !

	Will écoutait, songeur.

	– Tu es donc lama, mais pas moine ? Je croyais qu’un lama, c’était un moine tibétain…

	– Un lama est une personne ayant suivi un enseignement suffisamment approfondi pour pouvoir guider ses semblables dans leur cheminement spirituel. La plupart des lamas sont moines, mais il existe des lamas mariés, avec des enfants. Toujours est-il que mes précepteurs, poursuivit Tenzin, ne m’ont jamais demandé de prononcer des vœux, à part cinq vœux de base quand j’avais cinq ans… et je ne comprends toujours pas pourquoi ! Mon maître, Lama Chokyang, s’y est toujours fermement opposé. Comme ses visions inspirent le plus grand respect, personne n’a discuté sa volonté ; il devait avoir ses raisons.

	– Et tu en as pensé quoi ? Tu n’as pas eu l’impression d’avoir raté un examen ?

	– Franchement ? J’ai douté de moi. Avais-je fait quelque chose de mal ? Avais-je déçu Lama Chokyang ? À douze ans, je ne demandais rien d’autre que de devenir moine et le vœu de chasteté ne me semblait pas si dramatique. Mais je ne l’ai jamais prononcé, ni celui-là ni aucun autre, bien que je respecte la plupart des règles de vie qu’impliquent les 253 vœux.

	– Et, euh, tu as eu des… tentations ? 

	Will était soudain hésitant, craignant de blesser son ami par une question trop intime. Il vit une larme couler sur la joue de Tenzin et se reprocha immédiatement sa curiosité. Tenzin remarqua son air contrit et posa sa main derrière l’épaule de Will.

	– Ne t’inquiète pas, Will, tu n’as rien dit de mal. Ma blessure est encore ouverte, mais tout ce que je t’ai raconté m’amène à te parler de Graziella…

	Will parvint avec peine à masquer sa surprise. Il s’était attendu à une histoire de moine adolescent découvrant son corps. Et là, Tenzin parlait d’une femme !

	– C’était il y a six ans… Graziella était une étudiante italienne, qui était comme moi en 2e année de licence de psychologie à Berkeley. Nous avions plusieurs cours en commun et faisions partie de la même bande de potes. Nous nous retrouvions souvent après les cours pour manger un morceau, boire un coup, jouer à un jeu vidéo…

	Will tombait des nues. Il se sentait soudain plus proche de Tenzin. Mais par quel diable ce presque-moine élevé hors du temps dans une lamaserie perchée sur une montagne, pouvait boire une bière et jouer à Super Mario Kart ou Tekken 7 avec ses copains ? Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il avait des facultés d’adaptation hors-normes.

	– Après quelques semaines, j’avais en permanence une sensation oppressante dans la poitrine, qui s’intensifiait chaque fois que je voyais Graziella. Ma paix intérieure se décomposait comme un château de sable à la marée montante. 

	– Tu étais amoureux !

	– Je n’avais aucune idée de ce qui m’arrivait. Lorsqu’elle me parlait, je tremblais, incapable de dire si j’avais chaud ou froid. Sa voix me semblait merveilleuse, envoûtante, si douce… C’était un être parfait pour qui j’avais un respect infini.

	– Ah, toi aussi tu places l’être aimé sur un piédestal. Bienvenue au club ! Et par expérience, je dirais que c’est une approche dangereuse… Mais à part ça, tu lui plaisais ?

	– Je pense que je lui étais sympathique, sans plus. Elle se comportait avec moi comme avec les autres copains de notre petit groupe. Un soir on est tous partis danser, il y avait un monde fou.

	Et en plus il danse ! Je le vois mieux faire du kung-fu ou un truc du genre. Ce gars est un caméléon, c’est de la folie pure ! Ça aurait fait un super-espion, il aurait pu être pote avec Patrick Mahony !

	– La soirée était déjà bien avancée, poursuivit Tenzin, quand je vis Graziella s’éclipser discrètement au bras d’un type que je ne connaissais pas. Ma poitrine se serra plus que jamais et je me sentis soudain très mal.

	– Amoureux et jaloux, diagnostiqua Will. Rien d’anormal, ça va assez bien ensemble…

	– Allez, moque-toi de moi ! répliqua Tenzin, avec un pauvre sourire assorti d’une autre larme. Mais je n’avais encore rien vu… La veille du tout dernier jour de l’année universitaire, nous avons passé la soirée entre copains. En tout début de soirée, j’ai vu Graziella s’isoler et pleurer silencieusement, le visage enfoui dans un coussin. Pourquoi ? Aucune idée… Je ne le saurai probablement jamais. Mais je ne pouvais pas supporter de la voir comme ça. Je me suis approché et l’ai embrassé tendrement dans le cou. Je n’en revenais pas d’oser une chose aussi intime. Une porte venait de s’ouvrir en moi, avec fracas, explosant les verrous fermés à double tour depuis ma plus tendre enfance…

	– Et comment a-t-elle réagi ?

	– Oh, mon Dieu, quelle surprise ! Elle s’est retournée assez rapidement, me faisant face, et m’a embrassé avec passion. Sa bouche était délicieuse, et Graziella si belle ! Se doutait-elle que c’était le tout premier baiser de ma vie ? L’aurais-je osé si elle n’avait pas elle-même pris cette initiative ? Autant de questions sans réponses. Mon cœur était en pleine tempête. J’étais fou de bonheur, en proie à une déferlante d’émotions nouvelles. Je ressentais une plénitude plus physique, plus saisissante que la méditation profonde. Je vivais. Je n’étais plus seul.

	Will avait envie de demander à Tenzin si c’était-là toute l’histoire, mais il ne voulut pas le vexer. 

	– Que s’est-il passé ensuite ?

	– On a dîné tous ensemble. Je faisais comme s’il ne s’était rien passé. Pareil pour Graziella. Après le dîner, quatre ou cinq d’entre nous ont poursuivi la soirée dans ma piaule pour écouter de la musique. Puis ils sont tous partis… sauf Graziella. Seize ans passés sur la voie de la compassion, de la sagesse et de la libération, seize ans passés à éviter les attachements et les illusions de ce monde… Seize ans partis en fumée pour les doux yeux bleus de Graziella et ses longs cheveux blonds comme les blés. Elle m’a donné une nuit d’amour dont chaque seconde restera gravée dans ma mémoire pour le restant de ma vie. Je vivais. Je n’étais plus seul. J’aimais tendrement Graziella et elle m’aimait forcément en retour, puisque nous étions en train de faire l’amour. Je venais de rencontrer la femme de ma vie, la seule. Le destin venait de me dévoiler ma vraie voie et ce n’était pas celle du célibat. Quelle illusion ! Quel aveuglement ! Je venais de me préparer une série de punitions…

	– Ça a si mal tourné que ça ?

	– Nous avons peu dormi cette nuit-là. Nous avons beaucoup fait l’amour dans mon petit lit d’étudiant, mais après nous nous sommes parlé, doucement, sur le même oreiller, presque visage contre visage. Je lui ai demandé ce qui avait pu lui plaire en moi. Sans grande conviction, elle a évoqué mon statut très particulier de lama tibétain étudiant en Californie.

	– Attirée par ton côté exotique, donc. Ça paraît un peu superficiel, non ?

	– Peut-être. Bien fait pour moi et amplement mérité. Penses-tu que mon attirance pour elle reposait sur des bases plus solides ? Et là, Graziella m’a dit que pour elle, faire l’amour avait peu de signification. C’était agréable, comme boire une bière avec des potes, mais ça n’engageait à rien. Et elle a enfoncé le clou en ajoutant qu’elle avait un fiancé en Italie, qu’elle épouserait très certainement après ses études.

	– Oups ! Bonjour la douche froide !

	– Même pas. Mes oreilles avaient bien entendu, mais mon cerveau était dans le déni le plus total. Deux années de licence de psychologie à Berkeley, tout ça pour me piéger tout seul de la façon la plus stupide. Tu y crois, toi ?

	– Mais comment Graziella s’est-elle comportée avec toi dans les jours qui ont suivi ?

	– C’est ça le plus rigolo, éclata Tenzin, écrasant une autre larme qui démentait son choix de mots. C’était fin juin, la dernière nuit de l’année universitaire. Le lendemain nous avions un contrôle de sciences cognitives et tout le monde quittait le campus. Je ne l’ai pas revue et j’ai donc pu fantasmer pendant deux longs mois sur nos retrouvailles en septembre. J’étais persuadé d’avoir rencontré la femme de ma vie. Elle allait donc forcément se rendre compte que nous étions faits l’un pour l’autre et tomber dans mes bras à la rentrée ! C’est pas comme ça que ça marche ?

	– Et je crois deviner que la rentrée a été décevante…

	– Tu m’étonnes ! Autant mon cœur avait été joyeux pendant ces deux mois d’attente, autant j’ai été attristé d’être ignoré ou au mieux traité comme un vague copain à la rentrée. Pour Graziella, on avait juste « bu une bière » ensemble, pas de quoi en faire tout un plat. Je pense aussi qu’elle m’évitait pour ne pas me faire souffrir, comprenant que je m’étais attaché à elle. 

	– Mais quelle sal…

	Tenzin se tourna vers Will et l’interrompit vivement, cependant sans agressivité aucune.

	– Ne dis pas ça, Will. Si tu cherches un responsable dans cette histoire, tu l’as devant toi !

	– Attends, tu plaisantes ou quoi ?

	– Pas du tout ! Graziella avait été claire et cohérente. Elle n’a jamais essayé de me duper. Nous avons fait l’amour et elle m’a immédiatement exprimé que c’était sans importance et sans conséquence. Pourquoi ai-je attendu davantage de cette relation ? Au monastère, j’avais été formaté pour penser à très long terme, en communion avec l’univers, tout en restant concentré sur l’instant présent, ici et maintenant.

	– Ce n’est pas contradictoire ?

	– Habituellement, non. Mais là, mon cœur me faisait espérer une relation de longue durée. Mais Graziella, elle, a fait une démonstration magistrale en se donnant à moi « ici et maintenant », mais pas ailleurs ni plus tard. Est-ce que l’union de nos corps garantissait qu’elle soit mienne pour la vie entière ? Sans le vouloir, Graziella m’a rappelé l’enseignement que j’avais reçu des années durant : nous ne possédons rien. Tout est impermanent. Même cet univers tel que nous le voyons aura une fin. Et ce n’est pas triste, car cet univers n’est qu’une illusion de nos sens. 

	– C’est bien beau tout ça, mais tu ne lui en as pas voulu, à Graziella ?

	– Si, hoqueta Tenzin dans un sanglot, ma blessure est précisément là !

	Cette fois c’est un flot de larmes qui inonda son visage. Will était atterré. Il ne reconnaissait plus le Tenzin espiègle et mutin, jovial et enthousiaste. Ce soir, cet ami qu’il ne connaissait que depuis peu lui confiait ses douleurs les plus secrètes. Will lui tapota l’épaule affectueusement et renifla bruyamment. Quand on a soi-même subi les affres de la rupture, les pleurs peuvent être contagieux…

	– Qu’est-ce qu’il y a comme pollen ici ! On va se faire une putain de crise allergique ! s’exclama Will sur un ton faussement enjoué, tout en pensant : comme s’il y avait de la poussière et du pollen à cette altitude !

	Il parvint ainsi à arracher un sourire à Tenzin et même un bref éclat de rire qui, mêlé à ses larmes, faisait penser à un arc-en-ciel. Le jeune lama retrouva son calme et poursuivit.

	– Et si ! Bien sûr que j’en ai voulu à Graziella ! J’ai pensé et dit du mal d’elle ; j’ai même prétendu qu’elle avait profité de moi. Quel ingrat j’ai fait ! Ça, je ne parviens pas à me le pardonner et je n’ai jamais eu l’occasion de lui présenter des excuses.

	– Si on devait s’excuser pour nos mauvaises pensées…

	– Mais il le faut, Will ! Tout dans ce monde et dans les autres mondes part de la pensée. Notre pensée est une vibration qui se propage dans tout l’univers et son écho n’est jamais sans conséquence.

	– Tu ne vas pas me refaire le sketch de l’effet papillon quand même ?

	– Will, tu ne te rends pas compte ! Même quand tu parviens à bien te comporter quotidiennement, malgré cela, tes pensées restent souvent un champ de bataille !

	– Contre tes démons intérieurs ?

	– Exactement. La vie monastique ne leur laisse que peu de prise. Travailler, prier, étudier, peu dormir, ne manger et boire que par nécessité… et on recommence le lendemain. Il pouvait m’arriver de croiser une femme visitant le temple, mais j’étais alors en plein travail et je n’y prêtais pas vraiment attention. La vie à Berkeley a fait surgir en moi des pensées et des désirs contre lesquels je n’étais pas préparé à lutter. 

	– Mais ces désirs sont naturels, Tenzin ! Il n’y a pas à en avoir honte !

	– La honte… Tu as mis le doigt dessus. Je n’ai pas su accepter mon désir charnel, il me faisait honte inconsciemment et je l’ai donc transformé en un amour parfait, spirituel, éternel, pour cette merveilleuse jeune femme qui ne pouvait être que mon âme jumelle. C’est marrant, non ?

	– Rassure-toi, Tenzin, tu n’es ni le premier ni le dernier à t’imaginer en chevalier blanc libérant la princesse prisonnière du donjon…

	– Ça reste le pire et le plus néfaste des mensonges : celui que l’on se fait à soi-même. C’est pour ça que je t’ai dit que j’étais un imbécile pris à son propre piège. Graziella m’a donné exactement ce dont mon corps avait rêvé pendant des semaines. Et moi, je trouvais bêtement le moyen d’en souffrir et pire, de lui en vouloir.

	– Mais merde, tu venais de faire deux ans de fac de psycho ! On apprend quoi à Berkeley ? Presque tout le monde se retrouve confronté un jour ou l’autre à ces pulsions tellement violentes qu’on n’arrive plus à faire le tri de tout ce bric-à-brac !

	– « Le désir sexuel. Être amoureux. Aimer. Trois phénomènes distincts et ne s’excluant pas mutuellement. » J’ai vu ça sur un polycopié.

	– Super. Et Graziella, tu l’aimais ? Tu l’aimes encore ?

	– Lama Chokyang m’a posé la même question. Mon amie est inaccessible et la sagesse m’impose d’y renoncer. Mais oui, penser à elle me serre toujours le cœur. 

	– Tenzin, tu réponds à côté de la question. Tu viens de me dire que tu étais toujours un peu amoureux. Mais est-ce que tu l’aimes ?

	– Mais bien sûr ! Comment ne pas l’aimer ? Sa voix me faisait fondre, elle avait toujours un mot gentil pour tous, elle était à la fois discrète et tellement présente, elle…

	– Halte au feu, champion ! Dis-moi, t’es-tu seulement intéressé à qui elle était vraiment ? Son enfance, ses blessures – on en a tous – et ses projets d’avenir ?

	– Putain, Will, je ne lui ai pas fait passer un entretien !

	– Et bah, Lama Tenzin, tu t’es fait du vocabulaire à Berkeley, s’esclaffa Will en le gratifiant d’une bourrade amicale. Crois-moi, je ne me moque pas de toi. Je viens de me faire jeter par ma compagne après cinq ans de vie commune et ça m’a donné un paquet de nuits blanches à me questionner sur la nature de l’amour. Bon, c’est vrai, j’ai pas fait psycho, mon truc c’est l’électronique et l’informatique. Mais j’ai l’impression que tu ne connais pas vraiment Graziella. Elle t’a tapé dans l’œil, tu es tombé amoureux, rien d’anormal. Et soudain, tu la vois parfaite et tu ne sais plus comment faire pour avoir des conversations simples, amicales et désintéressées avec elle. 

	– Tu as raison, Will. Et du coup, croyant l’aimer, je passe à côté d’elle sans voir la vraie Graziella. C’est comme si je l’avais totalement ignorée, ça aussi ça me fait mal.

	– Mais qu’est-ce que tu peux y faire ?

	– Je vais demander pardon de m’être mal conduit envers elle, d’avoir pensé du mal d’elle par déception amoureuse.

	– T’es vraiment trop comme mec ! Tu vas faire le chevalier blanc jusqu’au bout ! Tu ne sais même pas où elle est. Tu comptes la demander en amie sur Facebook ?

	Tenzin avait retrouvé la totale maîtrise de lui-même. De la discussion jaillit la lumière… Il savait exactement quoi faire et afficha un sourire radieux.

	– Mais non ! Je vais envoyer mon message à l’univers dès ce soir. La méditation a ce pouvoir, à condition d’être guidée par la compassion et le désintéressement.

	– Là tu me fais le coup du lama aux pouvoirs magiques ! Tu vas te projeter dans l’astral et aller la trouver ?

	Pour toute réponse, Tenzin prit les tempes de Will entre ses mains et leurs fronts restèrent en contact quelques secondes. Will se sentit gagné par une sérénité qu’il n’avait jamais ressentie auparavant, une joie calme, un amour infini pour tous les êtres vivants.

	– Merci à toi, Will, de m’avoir écouté et un peu secoué. J’en avais besoin. J’aime voyager dans l’astral, on y apprend beaucoup. Mais je ne me permettrais pas d’aller y chercher une personne en particulier, c’est trop intrusif. Et puis, dans quelques dizaines d’années, Graziella et moi ne serons plus de ce monde. Tout ceci dépasse une simple histoire entre mon ego et le sien.

	– Ce soir, continua le jeune lama, je vais seulement descendre en moi, très profondément, là où tout est lumière, là où je n’existe pas, où Graziella n’existe pas, où nos âmes ne font qu’une, confondues avec toutes celles de l’univers.

	Will, impressionné et comme anesthésié par la paix profonde que son ami venait de lui prodiguer, resta muet. Tenzin enchaîna sur un ton guilleret.

	– Cette fois il fait nuit pour de bon ; on devrait peut-être dormir. Mais avant je vais envoyer mon « email à l’univers » ! lança-t-il avec un clin d’œil. Il sortit une bougie de son sac, l’alluma puis la colla sur un rocher en faisant couler quelques gouttes de cire.  

	Will se déshabilla, ne gardant que ses sous-vêtements, et se glissa dans son sac de couchage. Sous son pull roulé en boule qui lui servait d’oreiller, il déposa l’heptaskel. Il vit Tenzin de dos, assis en lotus face à la paroi de la grotte. La flamme projetait une ombre dansante en forme de statue de bouddha.

	Ah oui, il envoie son email… Ces Tibétains, ils ont le wifi même dans les grottes de montagne.

	Cette pensée le fit sourire et il s’endormit presque aussitôt.

	 



	17. Bixente Etxeberria



	« Grotte sans nom », 8 juillet 2024, 6 h 50

	Q


	uoi, tu es déjà debout ? 

	Tu n’as pas médité toute la nuit au moins ?

	 

	– Non, t’inquiète, Will ! Une demi-heure m’a suffi. Ça m’a remis en phase avec ce qui importe vraiment. Quand j’ai émergé, il faisait un froid de canard et tu ronflais comme un sonneur. Je me suis fourré dans mon duvet. Crois-moi, la méditation, ça booste ton énergie. J’ai dormi moins que toi mais je pète la forme !

	– Tu as pu envoyer ton email ? Pas de retour du système pour te dire qu’il ne peut pas être délivré, car la boîte mail de l’Univers est saturée ? plaisanta Will.

	– Ha ha ! Farceur ! Au fait, tu as bien dormi ?

	– Nickel, merci, mais tu vas rire… J’ai fait un autre « rêve » !

	– Du genre, comme pour Patrick Mahony ? s’enquit Tenzin.

	– Je ne suis pas sûr, mais je crois. C’est trop complet, trop précis pour un simple songe. Comme la dernière fois, je me souviens de tout. D’un autre côté, je ne me sens pas de nouvelles aptitudes spéciales du style close combat ou anglais courant.

	– Raconte ! le pressa Tenzin.

	– J’étais né en 1808 à Ascain, au Pays basque.

	– C’est où ?

	– Principalement dans le sud-ouest de la France et aussi le nord de l’Espagne. Le pays s’étend de la côte atlantique jusqu’à l’extrémité occidentale des Pyrénées.

	– OK !

	– Je m’appelais « Vi chaîne thé Ett ché verria », mais ça s’écrit Bixente Etxeberria, explique Will. En français ça voudrait dire Vincent Maisonneuve.

	– Me dis pas que tu parles une autre langue ? Tu viens de dire « pas d’aptitudes spéciales »…

	– Mince, je n’y avais même pas fait attention ! Bixente a parlé l’euskara, la langue basque, toute sa vie. Et si je veux, là tout de suite, je peux penser en euskara. Ça va pas nous servir à grand-chose, mais c’est marrant.

	– Quoi d’autre ?

	– J’ai eu une enfance et une éducation très simple, au village. À seize ans, je travaillais pour un meunier. J’amenais des sacs de blé au moulin, je repartais avec des sacs de farine, que je livrais aux boulangers de la région dans ma charrette tirée par deux pottoks.

	– Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Tenzin.

	– C’est une race de poneys très ancienne, implantée au Pays basque depuis des millénaires. Au XIXe siècle on les utilisait pour les travaux agricoles et même dans les mines de fer. Ça s’écrit « pottok », mais on prononce « potiok ». Ça veut dire « petit cheval » en euskara.

	– T’as livré de la farine toute ta vie ?

	– Et bien non ! Tout mon temps libre, je le passais à jouer à la pelote basque sur le fronton de l’église du village. J’adorais ça. Imagine une espèce de squash, avec une balle bien dure en latex recouvert de cuir, que tu frappes avec la paume de la main, ou un gant de cuir.

	– Ça devait faire mal à la longue !

	– C’est clair ! Dans les années 1850 y a un gars à Bayonne qui a inventé une espèce de panier d’osier monté avec du bois sur un gant de cuir, le xistera18, qui permettait de renvoyer la balle plus vite et sans se ruiner la paume de la main. Certains ont continué à jouer à main nue, ou avec une petite raquette en bois, la pala, mais le xistera c’était vraiment trop la classe !

	– Et du coup, tu t’es mis à jouer avec ça ?

	– Oui, mais mieux que ça. La famille de mon patron a flairé l’aubaine et s’est lancée dans la fabrication de xisterak19. À cinquante ans, j’en avais plein le dos de porter des sacs, alors j’ai passé le reste de ma vie à fabriquer des xisterak pendant la journée et jouer à la pelote sur mon temps libre. En vétéran, bien sûr, mais c’était l’occasion de passer du bon temps avec les copains. Tiens, pendant que j’y pense, y a un autre truc dont je voulais te parler. J’imagine que tu n’as jamais entendu parler du lauburu…

	– En effet.

	– En euskara, ça signifie « quatre têtes ». C’est le nom de la croix basque, un symbole très ancien. Attends, je te le dessine.

	Will sortit son carnet et s’appliqua à reproduire fidèlement l’image que sa mémoire lui dictait.

	[image: A spiral notebook with spiral bound pages with spirals  AI-generated content may be incorrect.]

	– Tu vois, une virgule est construite à partir de trois demi-cercles. Tu pars de deux petits cercles côte à côte et un deux fois plus grand qui les entoure.

	– Mais on dirait le yin et le yang !

	– Mais oui Tenzin, t’as raison ! Le monde est vraiment petit… tu fais quatre virgules qui tournent autour d’un centre invisible, comme un petit moulin. Si j’avais un compas, je pourrais le faire plus propre, mais tu vois l’idée. À gauche, j’ai dessiné tous les cercles pour construire le lauburu. À droite, j’ai gardé les douze demi-cercles qui forment les quatre virgules. Douze mois de l’année, quatre saisons… On peut le faire tourner dans un sens ou dans l’autre. Au Pays basque, on voit le lauburu dans les deux sens.

	– Joli symbole ! Ça me rappelle un peu ton triskèle, il semblait tourner lui aussi.

	– Mais oui ! D’ailleurs, si on superpose le triskèle et le lauburu… on obtient sept branches, comme dans l’heptaskel ! D’accord, elles ne sont pas régulièrement espacées, mais tu vois l’idée.

	Will tourna la page et fit deux autres croquis.

	[image: A spiral notebook with spiral bound pages  AI-generated content may be incorrect.]

	– Tu vois Tenzin, à gauche j’ai fait comme un lauburu, mais à sept branches. On pourrait l’inscrire dans un cercle, mais on peut aussi l’inscrire dans un heptagone régulier, comme j’ai dessiné à droite. Et ce coup-là, ça ressemble vraiment à ce que je vois sur l’heptaskel.

	– Peut-être que ce Bixente a lui aussi quelque chose à nous apprendre… Lama Chokyang s’empresserait de nous rappeler que le hasard n’existe pas ! 

	Tout à leur réflexion, ils laissèrent passer un ange…

	– Et… la fin de ta vie ? demanda pudiquement Tenzin.

	– Mai 1890. J’avais quatre-vingt-deux ans. Je suis mort dans mon lit, de vieillesse comme disaient les gens, ce qui ne signifiait pas grand-chose. Ça faisait quelques semaines que je respirais mal, je cherchais mon air et mes poumons faisaient une espèce de glouglou. La mécanique a fini par lâcher… et quinze ans après, Patrick Mahony est né.

	– Est-ce que tu te souviens de ce qui s’est passé entre les deux ? Ou entre Mahony et Will Renner ?

	– Rien. Obscurité totale. C’est presque bizarre, c’est occulté, je n’y ai pas accès.

	– Il arrive que sous hypnose on puisse faire remonter des souvenirs de notre vie intra-utérine. Mais bon, ça m’aurait surtout plu d’avoir une confirmation vécue de tout ce qu’on m’a enseigné au monastère : être accueilli par des êtres de lumière, juger sa propre vie, décider de la suite pour acquérir les expériences qui manquent à notre âme, choisir la famille et les conditions de notre prochaine incarnation… Et aussi, peut-être, occuper les années entre deux vies terrestres à faire des petits jobs d’étudiants, genre « ange gardien », « guide spirituel » ou autre.

	– Et l’âme plonge direct dans l’ovule, ou le spermatozoïde élu ?

	Tenzin sourit.

	– Toujours d’après notre tradition, l’âme s’incarne dans l’ovule dès la fécondation. Mais d’autres écoles prétendent qu’elle ne vient qu’à la fin du troisième mois de grossesse, quand l’embryon devient fœtus. Va savoir !

	– Mais ça fait une différence énorme ! Dans un cas, l’avortement serait un meurtre, alors que dans l’autre, il serait moins grave que de tuer un animal !

	– C’est un débat incessant, Will, et personne ne détient de vérité absolue. Tout ce que je peux dire, c’est qu’il y a des femmes qui souffrent deux fois. Elles souffrent de la situation qui les a amenées à opter pour un avortement. Ensuite elles souffrent de l’acte lui-même, qui reste un déchirement physique et moral. Ou bien si l’interruption de leur grossesse leur est interdite par la loi des hommes, elles souffrent de mettre au monde un enfant non désiré. Et elles pâtiront encore de devoir l’élever probablement dans des conditions difficiles, ou de faire le choix déchirant de l’abandonner à une famille d’accueil ou un orphelinat.

	– C’est triste, reconnut Will.

	– Oui, infiniment. Le plus affligeant, c’est le manque de compassion de tous ceux qui dictent les lois, souvent des hommes, parfois même des femmes. Ils bataillent entre eux à grand renfort de religion, d’éthique et de philosophie, en ignorant totalement la peine de celles qui devraient être au cœur du débat et les seules à décider. Car cette décision n’est jamais prise à la légère, puisqu’elle porte en elle-même sa propre punition.

	– En France, répondit Will, le débat était clos une dizaine d’années avant ma naissance. Simone Veil, ministre de la Santé à l’époque, s’est battue pour que les femmes aient le choix. Et cette année ça a été gravé dans le marbre, enfin, inscrit dans la constitution, en espérant que cette avancée reste acquise pour très, très longtemps.

	– Sage précaution ! Aux États-Unis c’est plutôt « un pas en avant, deux pas en arrière ». À chaque élection, on risque un retour à l’obscurantisme. Et les lois varient d’un état à l’autre…

	Après un profond soupir, Tenzin changea brusquement de sujet.

	– Mais Will, on ne peut pas refaire le monde. Si on prenait notre petit déjeuner et qu’on retournait voir de plus près ces drôles de machines en cristal au fond de la grotte ?

	– D’accord, je prends la frontale. Ce serait trop bête de redescendre à Taktsang en se disant qu’on est peut-être passé à deux doigts d’une découverte majeure !

	 



	18. Le Cristal d’Air pur



	« Grotte sans nom », 8 juillet 2024, 8 h 15

	W


	ill tenait sa lampe à la main et regardait le curieux « distributeur » d’un air dubitatif. Tenzin haussa les épaules devant cet appareil mystérieux et son inscription toujours aussi indéchiffrable :

	ཨ་རྣ་སྜྷུ  པི  ཨལ་ཌྷིཟ  གྲི་སྟལ

	ད་ཨིར  ཕུ་རུ  ལོར་྅ྟྯེ་གོ

	– Will, pas la peine de me refaire la courte échelle, j’ai déjà pris l’inscription en photo hier soir. Je ne vois pas ce qu’on peut en tirer de plus. On devrait plutôt aller voir l’œuf de plus près.

	Les deux jeunes hommes firent lentement le tour de l’œuf gigantesque, s’arrêtant à chaque pas pour l’éclairer et l’examiner sur toute sa hauteur.

	– Tenzin, viens voir !

	– Bon sang, on ne l’avait pas vue hier ! s’écria Tenzin, les yeux écarquillés devant une empreinte heptagonale qui avait exactement la taille de l’heptaskel que Will avait remis à son cou. Tu vois ce qui te reste à faire !

	Will retira le bijou et vint l’appliquer contre l’empreinte. L’œuf s’ouvrit dans un bruit de roulement, rappelant la porte au fond de la grotte.

	Txomin, caché dans une grotte voisine, reconnut ce son familier. Je ne devrais pas trop m’en faire. Avec le memorien kristala, c’est normal qu’ils aient réussi à ouvrir le convoyeur. Pas besoin d’être un génie pour ça. Ils ne pourront pas déchiffrer les instructions et ne devraient pas pouvoir le faire fonctionner. Il faut que je trouve un moyen de récupérer le kristala et repartir incognito…

	– OK, fit Will, c’est le même genre de mécanisme que pour l’autre porte. En fait, l’heptaskel sert aussi de badge d’accès ! Pour un objet magique qui permet de se remémorer ses vies antérieures, c’est vraiment trivial !

	Tenzin admirait l’intérieur de cet « œuf ». Les formes étaient épurées, mais l’aspect nacré et irisé du cristal les rendait sublimes dans leur simplicité.

	– Wow, tu aurais imaginé ça, toi ? On dirait un siège très haut en face d’une espèce de… de rebord incliné !

	Ils se hissèrent et s’assirent côte à côte à un mètre vingt de hauteur sur un large banc fait du même cristal que l’œuf. De là, ils pouvaient voir le dessus du « rebord », que Will rebaptisa immédiatement « console » ou « panneau de contrôle ». 

	La console devait mesurer environ un mètre vingt de longueur sur trente centimètres de profondeur. En son milieu, près de la paroi de l’œuf, il y avait une empreinte dont la forme et la taille correspondaient exactement à l’heptaskel. Juste au-dessus figurait une inscription en caractères tibétains :

	ཨུ་ཤྡྷལ་སོ་ཏིལ

	Le panneau de cristal, massif en apparence, était évidé, formant une coupelle au fond de laquelle on pouvait voir un trou carré d’environ un centimètre de côté. Juste à côté de cette cavité, il y avait une autre inscription :

	ཨུ་ཛི  གྲི་སྟལ  དཨིར  ཕུ་རུ  པཏ

	– Ça doit bien servir à quelque chose, mais quoi ? s’étonna Will. Les deux inscriptions, je te les laisse. Si ça fait comme hier, ça va pas aider ! La coupelle avec son trou, c’est visiblement un réceptacle, mais pour y mettre quoi, mystère et boule de gomme… l’empreinte à sept côtés, je sais quoi faire avec !

	Une fois de plus, le jeune homme fit coïncider l’heptaskel avec le réceptacle, mais rien ne se produisit.

	– Je ne sais plus trop quoi tenter… Tenzin, est-ce que tu peux lire les deux inscriptions à haute voix ?

	– La première, ça ressemble à « Ou-shmal-so-til »

	– Encore une énigme de plus ! fit Will, dépité. À part « sotil » qui veut dire « subtil » en langue basque, ça ne me dit rien du tout.

	– Mais « Oushmal » me dit quelque chose, fit Tenzin. Il y a deux ans j’ai passé une semaine de vacances au Mexique, sur la péninsule du Yucatan. J’ai fait un peu de tourisme et j’ai visité une ancienne cité maya qui s’appelait Uxmal. Il y a une grande pyramide là-bas.

	– OK… Et qu’est-ce qui est gravé à côté du bol ?

	– utzi kristal daïr puru bat

	– Nom de Dieu ! Répète pour voir ?

	– utzi kristal daïr puru bat

	– Cette fois, Tenzin, ça ressemble vraiment à de l’euskara. Je ne suis pas absolument certain, mais je traduirais par « Déposez un cristal d’air pur » !

	– Un cristal d’air pur ? Qu’est-ce que c’est que ce charabia ? Mais Will, ça me dit vaguement quelque chose, ce « kristal daïr puru bat ». 

	Tenzin sortit son smartphone et examina la photo de l’inscription figurant sur l’appareil qu’ils avaient baptisé « distributeur ».

	ཨ་རྣ་སྜྷུ  པི  ཨལ་ཌྷིཟ  གྲི་སྟལ

	ད་ཨིར  ཕུ་རུ  ལོར་྅ྟྯེ་གོ

	– Bon, je n’y comprends toujours rien, mais je lis phonétiquement : a-rna-stou  bi  a-ldi-z   kri-stal   daïr pou-rou   lor-tze-ko.

	– Pour moi, ça sonne encore comme de l’euskara. « Arnastu bi aldiz kristal dair puru lortzeko ». Ce n’est pas limpide, loin de là, mais ça voudrait dire « respirer deux fois pour obtenir un cristal d’air pur ».

	Les deux amis se campèrent devant le « distributeur », cherchant l’inspiration.

	– Will, et si respirer, c’était… souffler dans le tube ?

	– Va savoir qui ou quoi a bien pu souffler là-dedans, c’est pas très hygiénique…

	Le spectre de la pandémie surgit brièvement dans l’esprit des deux hommes. Ils avaient eu la chance de ne pas perdre de proches et de traverser les années 2020 et 2021 sans difficulté majeure, grâce à l’enseignement à distance pour Tenzin et au télétravail pour Will. 

	Ce dernier attrapa l’extrémité du tuyau et enserra l’embouchure de ses deux mains en cornet. Puis il souffla deux fois en vidant ses poumons.

	Rien ne se passa. Le jeune ingénieur était à la fois déçu et excité. Aucune machine, aucun mécanisme ne lui résistait bien longtemps. Il y avait forcément une solution et il avait hâte de voir à quoi pouvait bien ressembler un cristal d’air pur.

	Tenzin résolut la moitié de l’énigme.

	– Will, regarde sur le côté gauche : encore une empreinte d’heptaskel !

	– Ah, je m’disais aussi ! C’est ça qu’on a loupé.

	Même avec le pendentif plaqué à l’emplacement idoine, Will s’essouffla, mais n’obtint aucun résultat.

	– Bon… observa Tenzin, je ne suis pas ingénieur, mais je crois avoir remarqué un truc… L’œuf est gigantesque et le banc est deux fois plus haut qu’une de nos chaises ! Et encore je ne parle pas du fauteuil bas de Lama Chokyang ! Sur ce « distributeur », le tuyau pour souffler, si c’est bien ça, est placé très haut, et son diamètre est tel qu’on dirait la trompe d’un éléphanteau…

	– Compris ! répondit Will. Qui que soient les utilisateurs de ces engins, ils sont deux fois plus grands que nous et pourraient donc avoir une capacité pulmonaire huit fois supérieure à la nôtre, s’ils sont bâtis à la même échelle que nous. Il faudrait donc souffler seize fois à fond. À cette altitude, je vais m’évanouir avant d’avoir envoyé assez d’air dans ce distributeur de chewing-gum !

	– C’est le moment de se partager la peine, Will ! On souffle chacun notre tour deux fois à fond et on recommence quatre fois en tout. Allez, c’est parti !

	Tenzin et Will se relayèrent et soufflèrent de tout leur cœur, comme si leur vie en dépendait. Ils n’eurent pas besoin de s’époumoner bien longtemps. Soudain, la machine émit un bruit impressionnant, comme une énorme presse industrielle qui écraserait un morceau de métal. Les deux hommes firent un bond en arrière. Au bout de quelques secondes, ils entendirent un son comparable à celui de la bille qui saute de case en case sur une roulette de casino…

	Et un caillou gris-blanc plus ou moins opaque termina sa course dans le bol.

	Les traits de Txomin se figèrent. Il était sorti de la grotte voisine et avait réussi à voir ce que faisaient les deux jeunes hommes. Ils sont plutôt futés ces deux-là. À ce rythme-là, ils vont réussir à faire fonctionner le convoyeur. Heureusement qu’ils ont soufflé tous les deux, sinon j’aurais été obligé d’intervenir… Je n’ai plus qu’à les laisser faire, si c’est leur destin…

	– Alors c’est ça un cristal d’air pur ? Et pourquoi fallait-il souffler autant pour obtenir ce truc ? demanda Tenzin.

	Will réfléchit quelques instants et murmura

	– Nom… de… Dieu…

	– Quoi ?

	– Tu veux que je te dise ce que c’est que ce caillou ?

	– Allez, Will, fais pas ta vedette ! Tu vas te faire prier longtemps ?

	– C’est un diamant brut !

	 



	19. Le Secret de l’Œuf géant



	« Grotte sans nom », 8 juillet 2024, 9 h 30

	U


	n diamant brut ! s’exclama Tenzin. Et tu voudrais me faire gober ça ! Et monsieur l’ingénieur, par quel miracle cette machine que tu as nommée « distributeur de chewing-gum » nous pondrait des diamants ?

	– J’ai ma petite idée, mais il faut que je vérifie le calcul. Je pense que notre distributeur fonctionne d’une manière comparable à la photosynthèse.

	– Tu veux dire, comme les plantes qui font de l’oxygène à partir du gaz carbonique ?

	– Exactement. Plus précisément, grâce à l’apport énergétique de la lumière solaire, les plantes « cassent » la molécule de CO2, libèrent le dioxygène O2 et conservent l’atome de carbone. Le carbone et l’eau leur permettent de fabriquer de la cellulose, donc du bois ou des feuilles.

	– Quel rapport avec le « distributeur de diams ? »

	– Le diamant n’est rien d’autre qu’une structure cristalline de carbone pur, formé il y a plus d’un milliard d’années dans les entrailles de notre planète, à une pression et une température incroyablement élevées. Il faut croire que ce « distributeur » dispose d’une source d’énergie colossale. Ce bruit de presse industrielle qu’on a entendu, c’est probablement ce qui a permis de recréer les conditions pour que le carbone devienne diamant plutôt qu’une vulgaire mine de crayon.

	– Incroyable ! Mais il vient d’où ce carbone ?

	– Comme pour la photosynthèse… De notre respiration, tout simplement. À nous deux on a soufflé une bonne douzaine de fois dans le tuyau avant d’obtenir ce petit diamant. C’est un octaèdre de huit ou neuf millimètres de côté. Il doit bien faire cinq ou six carats, disons un gramme à un gramme deux, si tu préfères. Joli caillou ! Et j’aimerais vérifier par un calcul sommaire, ajouta Will en sortant son carnet, que le volume d’air soufflé dans la machine est cohérent avec un à deux grammes de carbone. 

	– Attends une seconde. Pourquoi cristal d’air pur ?

	– J’ai peut-être mal traduit. Une autre interprétation, c’est que la fabrication de ce diamant libère du dioxygène et reconstitue de l’air frais, ou air pur, sans dioxyde de carbone, à partir de l’air que nous avons expiré.

	Will aligna une série de formules sur son carnet, en parlant tout seul. Tenzin l’observait en silence.

	Ça doit être difficile de trouver la paix de l’esprit en faisant un boulot pareil…

	 

	– Voyons, le volume d’un octaèdre de neuf millimètres de côté, ça ferait un tiers de centimètre cube. La densité du diamant… trois kilos cinq par litre… notre petit diam ferait environ un gramme deux.

	Will se gratta le front en soupirant, puis continua.

	– Capacité pulmonaire, disons cinq litres. On a soufflé douze fois, donc soixante litres. L’air inspiré c’est 79 % de diazote et 21 % de dioxygène. L’air expiré n’a que 16 % d’oxygène, de la vapeur d’eau et presque 5 % de CO2.
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	– Si on a soufflé soixante litres avec 5 % de CO2, ça fait trois litres de CO2… ça fait quel poids de carbone ? 

	– Une mole de CO2, reprit Will, fait 22,4 litres et libère 12 grammes de carbone… ah oui, mais à 4000 mètres d’altitude, l’air est plus rare qu’au niveau de la mer et une mole ça sera plutôt dans les trente-trois litres… sauf qu’il doit faire entre zéro et moins cinq, donc l’air est plus dense qu’à trois-cents kelvins. Trente kelvins de moins, ça fait une correction de dix pour cent. Grosso modo, on retombe à trente litres par mole…

	Will fit une courte pause, fronça les sourcils, et conclut son monologue.

	– Si une mole fait 30 litres, nos trois litres de CO2 représentent un dixième de mole. La mole de carbone pèse douze grammes… Donc les soixante litres qu’on a soufflés ont donné 1,2 gramme de carbone.

	– Alors ? interrogea Tenzin, qui n’avait surtout pas essayé de suivre le raisonnement de Will.

	– Bah, ça colle, l’ordre de grandeur est bon ! Si on avait un bout de verre sous la main, on pourrait vérifier que ce diamant peut le rayer. Je n’ai pas envie de tester sur la paroi de cristal, ce serait du vandalisme.

	– Dis-moi Will, tu n’as pas envie d’essayer autre chose ?

	Will était encore immergé dans ses équations et n’avait pas encore repris conscience de la situation globale.

	– Allez, Will, on retourne à l’œuf ! Et si on jetait ce diamant brut dans le petit bol à côté de l’inscription « Déposez un cristal d’air pur » ?

	Will se frappa le front et fit un petit saut sur place, laissant libre cours à son enthousiasme.

	– Yeehaaaa ! Ce coup-là je me demande vraiment quelle surprise l’œuf de dinosaure peut bien nous réserver !

	Les deux jeunes hommes se hissèrent de nouveau sur le banc de cristal à l’intérieur de l’œuf géant. Will fit coïncider l’heptaskel avec l’empreinte creusée dans le « tableau de bord ». Tenzin, le diamant brut tenu entre le pouce et l’index, regarda Will comme pour recueillir son assentiment.

	– On y va, Will ?

	– Allez ! Qu’est-ce qu’on risque ?

	Une fois déposé dans le bol, le « cristal d’air pur » disparut au cœur de l’épais panneau de cristal. La porte de l’œuf se referma et l’inscription au-dessus de l’empreinte heptagonale s’éclaira.

	ཨུ་ཤྡྷལ་སོ་ཏིལ

	Tenzin n’eut que le temps de relire l’inscription et murmurer « Uxmalsotil ». Une torpeur insurmontable s’empara des deux aventuriers. En quelques secondes, ils sombrèrent dans un profond sommeil.
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	20. Ihintza



	Uxmalsotil, 8 juillet 2024, 0 h 05 heure locale

	T


	oi aussi tu dormais ? demanda Will.

	 

	 

	– Impossible de lutter. Ça fait longtemps que tu es réveillé ?

	– Je viens d’ouvrir l’œil à l’instant même et je me sens au top de ma forme !

	– Pareil. C’est vraiment bizarre ! On est tombés comme des mouches, à croire qu’on nous avait retiré les piles et là, on redémarre tous les deux exactement au même instant et à cent pour cent de nos capacités !

	– Tenzin… regarde un peu l’étagère !

	Les deux hommes étaient éberlués. L’heptaskel était toujours là, dans son empreinte marquée 

	ཨུ་ཤྡྷལ་སོ་ཏིཙ (Uxmalsotil),

	mais il y avait toute une rangée d’une douzaine d’empreintes similaires, portant chacune une inscription différente. La coupelle et son inscription « déposer un cristal d’air pur » étaient, elles, toujours au même endroit.

	– Will, c’est une blague ! Comment on aurait pu changer d’œuf ? Bon, il faut sortir de là. 

	Will reprit machinalement l’heptaskel et la porte de l’immense coquille cristalline s’ouvrit aussitôt.

	– Ça, c’est fait ! fit-il sur un ton triomphant.

	Ils se laissèrent glisser du banc et sortirent.

	– Là ça commence à me faire un peu flipper ! s’écria Will en effectuant un rapide tour d’horizon.

	Si le sol granitique parfaitement poli leur semblait maintenant familier, le reste du décor était totalement nouveau. Ils se trouvaient dans une salle ronde de six ou sept mètres de diamètre, dont le plafond ressemblait à du verre, légèrement courbe comme une portion de sphère, et qui émettait une lumière douce et de couleur dorée. Les murs étaient lisses, d’une teinte beige nacré. La salle ne comportait qu’une seule porte, très haute, qui paraissait dessinée sur le mur, sans poignée, sans gonds, épousant parfaitement l’arrondi du mur. Elle contrastait seulement par sa couleur vert d’eau, aux reflets irisés.

	– Tenzin, regarde ça ! Rien que la porte c’est une folie de milliardaire ! On a sûrement été téléportés chez Bill Gates ! Au moins on peut se dire qu’on n’a pas été kidnappés pour que nos ravisseurs réclament une rançon !

	Ils n’eurent pas le temps d’examiner davantage cette curiosité. La porte s’ouvrit en s’escamotant dans le mur et une grande jeune femme à la peau cuivrée avança droit vers eux en gesticulant et les invectivant. Elle devait avoir entre vingt et vingt-cinq ans. Ses longs cheveux bruns ondulés tombaient en cascade sur ses épaules. Elle portait des vêtements amples et très colorés, évoquant les Antilles. Mais ce qui sauta aux yeux des deux jeunes hommes, c’est le cristal heptagonal presque transparent qu’elle portait en pendentif, accroché à une chaîne de cuivre.

	– Nor zara zu ? Zer egiten duzu Uxmalsotilen ? Eta non dago nire aita, Txomin ?

	Will se tourna vers Tenzin.

	– Elle a parlé un peu vite, mais c’était clairement de l’euskara. Elle a dit : « Qui êtes-vous ? Que faites-vous à Ouche-mal-sotil ? Où est mon père, Tcho-minn ? »

	Puis Will fit face à la jeune femme et lui parla en euskara, lentement et en ajoutant quelques gestes explicites.

	– Will deituko diot, dit-il en plaça sa main droite sur son cœur. Puis en désignant le jeune lama, il ajouta « Eta hau nire lagun Tenzin da ».

	À leur grande surprise, la jeune femme se radoucit et s’adressa à eux dans un anglais courant, avec un accent neutre qui ne trahissait aucunement le lieu où elle avait pu apprendre cette langue.

	– Je me nomme Ihintza, fille de Txomin. Mon père était monté à la surface il y a deux jours pour récolter des plantes de montagne. Ça ne devait prendre que deux ou trois heures, mais il n’est pas revenu. Je suis morte d’inquiétude ! Quand j’ai reçu le signal de son cristal au départ du convoyeur, j’ai accouru pour l’accueillir et je suis tombée sur vous deux ! Ça veut dire que vous avez trouvé son memorien kristala…

	– Memorien kristala ? s’étonna Will.

	La jeune femme porta la main à son pendentif, puis s’avança vers Will et pointa son index sur celui qui pendait au cou du jeune homme.

	– En effet, dit-il. Il était au pied de la falaise, derrière le monastère de Taktsang, au Bhoutan. Mais vous avez bien dit « monté à la surface » ? Où sommes-nous ? Au Pays basque ?

	– Nous sommes à Uxmalsotil, mais ça ne doit rien vous évoquer. C’est une trop longue histoire et je n’ai pas le temps dans l’immédiat. Je dois aller chercher mon père ; il doit être mort de froid ! Notre maison est tout près d’ici, je vais vous y amener.

	Tenzin et Will auraient pu repartir avec la jeune femme, lui restituer l’heptaskel, redescendre au monastère… mais la curiosité l’emporta. Malgré les trouvailles des dernières quarante-huit heures, Tenzin gardait à l’esprit les termes de la prophétie.

	Le Dragon de Bois accueillera

	le Buffle de Feu

	et le Tigre blanc de Terre

	dans le Nid du Tigre.

	Ça, c’est déjà vu. 

	Ensemble, ils libéreront 

	les âmes prisonnières des eaux.

	Tout est lié. Le destin nous a amenés jusqu’ici. Ce n’est pas le moment de faire demi-tour. Le moment venu, nous ferons notre devoir, quel qu’il soit…

	Les deux jeunes hommes quittèrent la grande salle ronde avec Ihintza et eurent immédiatement l’impression d’avoir trouvé le Jardin d’Eden. Il faisait nuit, mais la température était douce, dans les vingt-cinq degrés.

	– On n’avait pas prévu ça ! murmura Tenzin à l’intention de Will. Avec nos tenues de montagne, on va crever de chaud !

	– C’est vrai qu’un short et un t-shirt, ce serait le paradis ! On peut déjà retirer les blousons, en attendant !

	Ils suivirent Ihintza qui emprunta un chemin sablonneux bordé de plantes tropicales exhalant des senteurs douces et exotiques. Un pâle croissant de lune dispensait une faible lumière, qui suffit à Will pour reconnaître les balisiers, les héliconias, les strelitzias et les hibiscus. Il crut apercevoir également d’autres fleurs qu’il n’avait jamais vues auparavant.

	Will porta machinalement la main à sa poche gauche pour se saisir de son smartphone et prendre quelques photos. Se rendant compte qu’il l’avait laissé dans son sac à dos, il fit part à Tenzin de sa déception. Le jeune lama n’était pas mieux loti. Le convoyeur les avait transportés par surprise ; comment auraient-ils pu prévoir que quelques bagages seraient les bienvenus. Ihintza restait silencieuse, se félicitant du fait que ces deux étrangers n’eussent aucun moyen de rapporter une preuve tangible de leur visite à Uxmalsotil.

	En moins de cinq minutes, ils atteignirent une maison de plain-pied qui semblait entièrement construite en quartz rose. La porte, très haute, était ouverte. Tenzin et Will entrèrent à la suite d’Ihintza. 

	À l’intérieur, ni entrée, ni vestibule, mais un vaste salon décoré avec simplicité. Toute la demeure semblait surdimensionnée. Cinq fauteuils étaient disposés autour d’une table. Trois d’entre eux étaient très hauts, rappelant le banc de cristal à l’intérieur du convoyeur. Les deux autres étaient de taille normale, offrant un contraste surprenant. Une dague d’un pied de long, ornée de corail et magnifiquement ciselée, à la forme étrange, était exposée sur un présentoir accroché au mur du fond, face à la porte d’entrée. Deux pieds au-dessous de cette arme apparemment décorative, une pièce de monnaie d’une taille imposante trônait sur une petite étagère.

	– Mettez-vous à l’aise, vous devez avoir trop chaud ! Mon père vous trouvera des vêtements plus légers, mais ça ne va pas être facile. Asseyez-vous ici, dit la jeune femme en désignant les fauteuils. Je vais vous apporter du bissap pour vous rafraîchir et je vous demanderai de patienter ici jusqu’à notre retour. Ne quittez surtout pas la maison. Il faudra que je vous explique qui nous sommes, avant que vous ne mettiez le nez dehors. On a eu de la chance de ne croiser personne ! Nos voisins auraient posé trop de questions. Je préfère laisser mon père gérer tout ça !

	Will et Tenzin furent quelque peu décontenancés par les paroles de la jeune femme et se dirent qu’il valait probablement mieux suivre ses recommandations. Ihintza apporta un plateau avec deux verres et une carafe d’une boisson rouge vif. Leur servir le bissap lui donna l’occasion de les voir de plus près, sans pour autant les dévisager ostensiblement. En la remerciant, Will croisa son regard et eut l’impression que la jeune femme s’attardait une seconde de plus que nécessaire. Il rougit et rompit le contact visuel, examinant avec curiosité la dague exposée au mur.

	– C’est à Papa, expliqua Ihintza, c’est un ancien poignard euskal qu’il tient de son grand-père. Maintenant je dois vous laisser ; le voyage ne prendra pas longtemps. Bien sûr, tout dépend où a bien pu se cacher mon père et dans quel état il va être. Il faut absolument qu’il puisse souffler dans le tuyau – je vous expliquerai. C’est un miracle que vous soyez arrivés ici tous les deux vivants !

	Elle alla chercher une paire de bottes et un épais manteau d’un aspect qui rappelait une fourrure, mais d’une couleur gris-vert comme du lichen. Elle fit un geste de la main aux deux hommes et quitta la maison en tirant la porte derrière elle, sans toutefois la fermer.

	– Qu’est-ce qu’elle a bien pu vouloir dire par là ? demanda Will, inquiet.

	– Les réponses viendront en temps voulu…

	– Tenzin, comment peux-tu être aussi patient ? Apparemment, on aurait pu y passer !

	– Au monastère on m’a appris à observer et écouter, mais poser peu de questions. Bien souvent, la réponse vient d’elle-même en temps utile.

	– Mouais… répondit Will, peu convaincu. Apparemment nous avons, par chance, réchappé à un danger mortel que nous n’avions soupçonné à aucun moment ! Poser les bonnes questions, ça pourrait bien nous sauver la vie ! Bon, dans l’immédiat, on a l’air d’être en sécurité… Toi qui es un fan de l’instant présent « ici et maintenant », si on goûtait à ce bissap ?

	– Qu’est-ce que ça peut être ?

	– J’ai déjà entendu ce nom-là… et vu les fleurs qu’il y avait au bord du chemin, je pense que c’est une infusion d’hibiscus.

	Les deux amis goûtèrent le breuvage et se regardèrent, surpris. Le bissap était légèrement âpre, comme citronné, et doux sans être réellement sucré. Il sentait la menthe et l’eau de fleurs d’oranger. C’est en dégustant cette boisson très rafraîchissante qu’ils se rendirent compte à quel point ils avaient soif. Tous ces événements totalement inattendus leur avaient fait littéralement oublier le boire et le manger.

	 

	– On va attendre tranquillement le retour d’Ihintza, fit Will, songeur, le regard dans le vague et un demi-sourire aux lèvres. Ihintza… Ihintza… c’est un très joli nom basque…

	– Will ?

	– Mmmh ?

	– Ne me dis pas qu’elle t’a tapé dans l’œil ?

	– Elle est très belle, souriante, accueillante. Tu as vu ses yeux verts ? Son regard est magnétique, je n’arrivais pas à m’en détacher. Même à l’instant de notre rencontre, alors qu’elle était anxieuse et à moitié en furie, il y avait quelque chose de rayonnant qui émanait de sa personne…

	– Et bah, nous voilà bien ! Mon ami français démarre au quart de tour ! Moi, il m’a fallu au moins vingt soirées sur le campus pour commencer à regarder Graziella comme ça !

	– Non, je disais juste qu’elle est très sympa.

	– Ouais, sympa « avec un regard magnétique » répondit Tenzin, un sourire goguenard aux lèvres. Et plus sérieusement, tu crois qu’on est où, là ?

	– Un village de vacances aux Antilles ! Non, vraiment aucune idée. Tous ces mystères ! Son père qui est « monté à la surface », on a eu « de la chance d’arriver ici vivants » et puis « il ne faut surtout pas sortir de la maison ». Il y a un ogre dehors, ou quoi ? Je donne ma langue au chat. On est peut-être arrivés sur le tournage de Shrek 5.

	– Sois un peu sérieux, Will. Fais appel à ta mémoire de Patrick Mahony. On aurait bien besoin du sixième sens d’un espion. Le plus important, c’est de comprendre si, malgré les apparences, nous pourrions être en milieu hostile et en danger…

	Faute d’informations supplémentaires, leur conversation tournait en rond, mais avait le mérite de leur faire passer le temps. Ils entendirent des pas se rapprocher et une voix grave et agréable juste de l’autre côté de la porte d’entrée.

	– Azaldu zer garen eta deitu prest daudenean.

	Puis ils reconnurent Ihintza, répondant :

	– Aita, zure bila joango naiz.

	Will eut à peine le temps de traduire à Tenzin :

	– « Explique-leur ce que nous sommes et appelle-moi quand ils seront prêts. » Et Ihintza a répondu « Papa, je viendrai te chercher. »

	La belle jeune femme « au regard magnétique » poussa la porte et s’avança vers les deux hommes. 

	– Ihintza, zure aita aurkitu duzu? lui demanda Will.

	Elle le dévisagea en souriant, comme si elle pouvait voir jusqu’à son âme, et lui répondit en anglais.

	– Oui, j’ai retrouvé mon père. Je l’ai appelé en arrivant dans la grotte. Il était dans une caverne voisine, mais il m’a entendue. Ça n’a pas pris longtemps. Avant de redescendre ensemble, nous avons pris la liberté de regrouper vos affaires près du convoyeur, et de refermer la porte.

	– Mais votre père est ici ? demanda Tenzin.

	– Oui, il attend dehors. Laissez-moi vous expliquer le minimum avant que j’aille le chercher. Vous êtes à Uxmalsotil, la seule ville regroupant les survivants du peuple euskal. Nous sommes plutôt… grands. Nos ancêtres, il y a cinquante-mille ans, mesuraient jusqu’à quatre mètres de haut. Au fil des générations, notre taille moyenne a diminué. De nos jours, la plupart d’entre nous mesurent moins de trois mètres.

	Will et Tenzin regardèrent la jeune femme de haut en bas avec un air interrogateur, ce qui la fit beaucoup rire.

	– Je suis… une nano. Une naine, dans votre langue.

	Sans blague ! se dit Will, une naine d’un mètre quatre-vingts, belle à croquer, avec un corps de déesse !

	– Mais mon père, Txomin, poursuivit Ihintza, a une taille normale. Il mesure à peu près deux mètres quatre-vingts. Dans l’immédiat c’est tout ce que je devais vous dire pour que vous ne soyez pas surpris.

	Puis elle sortit brièvement et appela :

	– Aita, etor zaitezke !

	Tenzin regarda Will d’un air interrogateur. Ce dernier lui fournit l’explication désirée.

	– Ça veut dire « Papa, tu peux venir ! »
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	21. La demeure de Txomin



	Uxmalsotil, 8 juillet 2024, 0 h 55 heure locale

	I


	hintza entra, suivie de son père. Elle fit les présentations, en anglais, langue que Txomin maîtrisait aussi bien que sa fille. Il leur souhaita la bienvenue et les invita à se rasseoir.

	Txomin était un Euskal massif, musclé, mais arborant un léger embonpoint trahissant son penchant pour la bonne chère. Ses traits volontaires étaient ceux d’un homme habitué à prendre des décisions et les faire appliquer. Cette fermeté n’était toutefois pas incompatible avec un sourire très doux et un regard bienveillant. Tout en lui inspirait la confiance.

	Will retira spontanément son pendentif et le présenta au géant.

	Je vais éviter d’indisposer notre hôte, même s’il a l’air très gentil.

	– Je pense que ceci vous appartient…

	– On ne perd jamais un memorien kristala par hasard, répondit Txomin. Vous pouvez le garder pendant toute la durée de votre séjour parmi nous. Ma fille et moi serons heureux de vous héberger dans notre maison. Ma compagne est en voyage et les deux grands frères d’Ihintza ont quitté le nid il y a quelques années, alors il y a de la place et des lits pour vous. Nos deux fils partageaient la même chambre, est-ce que ça vous dérange ?

	– Pas du tout, répondit Tenzin. Nous avons dormi côte à côte dans la grotte, avant d’arriver ici. Mais au fait, où sommes-nous ?

	Txomin sourit et se tourna vers Ihintza, qui comprit immédiatement sa demande implicite et quitta le salon pour revenir aussitôt, portant un globe terrestre, léger et cristallin.

	– Ce globe a presque treize-mille ans, expliqua Txomin. J’imagine que vous reconnaissez globalement les continents actuels, même si certains détails ont changé depuis…

	Les deux jeunes hommes examinèrent le globe avec grand intérêt. Tout était bien là, les Amériques, l’Europe, l’Asie, l’Afrique, l’Océanie.

	– Pour répondre à votre question, nous sommes ici, dit Txomin en pointant le doigt vers un archipel formé de quatre grandes îles, au large de l’Amérique du Nord, côté atlantique. 

	– Mais ces îles n’existent pas ! s’exclama Will.

	– En effet, elles n’existent plus depuis douze-mille ans. Je ne montrais pas les îles d’Euskalie, mais l’océan au milieu de l’archipel. Uxmalsotil est juste là, à plus de quatre-mille mètres de profondeur.

	Will était de plus en plus sceptique.

	– Sur le plancher océanique, il fait noir, environ 0 °C, et la pression est intolérable ! Comment aurions-nous pu voyager jusqu’ici ?

	– Il y a tellement à raconter… je vais essayer de résumer. Nos ancêtres, il y a cinquante-mille ans, étaient des géants peuplant les quatre îles d’Euskalie. C’étaient des êtres humains, mais pas des homo sapiens. À l’époque, ici, ajouta Txomin en désignant l’Europe centrale, il y avait encore des hommes de Néanderthal et déjà des homo sapiens, comme vous.

	– Mais comment connaissez-vous tous ces noms ? demanda Tenzin. Et d’ailleurs, où avez-vous appris un anglais aussi parfait ?

	Txomin sourit.

	– Une chose à la fois ; écoutez d’abord l’histoire de notre peuple et la réponse à votre question viendra en son temps.

	Will regarda Tenzin avec un large sourire un tantinet moqueur.

	Alors, Monsieur sagesse orientale, qui retient ses questions, car la réponse arrive toujours en temps utile…

	– Donc, poursuivit Txomin, l’humanité était encore très primitive, à une époque où la civilisation euskale était déjà florissante. Est-ce que l’un de vous deux a des connaissances scientifiques ?

	– Je suis ingénieur en électronique et informatique, répondit Will. Pour en arriver là, j’ai aussi étudié les maths, la physique, une bonne dose de chimie…

	Absorbé par les explications de Txomin, Will ne s’était absolument pas rendu compte qu’Ihintza le dévorait des yeux…

	– Ah…, fit Txomin, vous aurez beaucoup de mal à me croire… s’il vous plait, prenez du recul sur le temps qu’il a fallu à l’humanité pour aller de la découverte de la roue et du feu jusqu’à marcher sur la lune. L’homme utilisait le feu il y a un million et demi d’années, l’a domestiqué sept-cent-mille ans plus tard et il lui en fallut encore quatre-cent-mille pour le maîtriser. L’invention de la roue, elle, remonte à cinq à six-mille ans. Je dois reconnaître que si on avait été sympas, on vous l’aurait donnée un peu plus tôt. Cela fait deux-cents ans que l’inventivité des hommes s’est accélérée. Elle prend véritablement son essor depuis à peine quelques dizaines d’années. Le mot clé c’est « accélération ». Pouvez-vous seulement imaginer ce que votre civilisation pourrait inventer dans les prochaines décennies ? Quand l’homme de Néanderthal a disparu il y a trente-mille ans, notre civilisation avait dépassé le stade de vos connaissances actuelles depuis environ dix-mille ans. Vous ne pouvez même pas concevoir les « miracles » que nous étions déjà capables d’accomplir à cette époque…

	– La magie, c’est ce que notre science n’explique pas encore, observa Will.

	– Exactement, vous avez le bon état d’esprit. Je pourrai répondre à toutes vos questions avec des mots simples et vous aurez l’impression que le peuple euskal possède des pouvoirs surnaturels. Ça n’est nullement le cas. Nos connaissances sont purement scientifiques…

	Ihintza avait préparé une infusion brûlante et avait rapporté un plat de petites boulettes végétales qui sentaient les épices et la menthe. Txomin en dégusta une, avala une gorgée de l’infusion de plantes, et poursuivit.

	– Si votre inventivité était concentrée sur le bien-être de l’humanité, vous pourriez déjà vivre en harmonie dans une société très avancée. Hélas, ce n’est pas dans la nature humaine… Vos dirigeants ont toujours été obnubilés par la conception d’armes de plus en plus meurtrières. Vos patrons d’industrie sont pris dans une course au profit effrénée, au mépris total de la vie, de la nature, de notre planète… Comme je vous l’ai dit, nous, les Euskals, sommes humains aussi… et nous nous sommes montrés pires que vous. Nos ancêtres étaient ambitieux, cruels, et se livraient des guerres sans merci. L’archipel d’Euskalie était grand comme, disons, deux fois le Japon, mais chaque clan voulait dominer les autres et le reste de la terre. Nous adorions débarquer dans nos machines volantes dans un lieu quelconque de la planète, où les tribus locales nous prenaient pour des dieux ! Nous étions deux à trois fois plus grands qu’eux et notre technologie les effarait…

	Txomin fit une pause, sirotant son infusion et observant ses invités. Will en profita pour poser l’une des mille questions qui l’assaillaient.

	– Ce que vous appelez « cristal d’air pur », c’est bien un diamant brut ? D’où vient l’énergie qui alimente la machine qui l’a fabriqué là-haut, dans la grotte ?

	– Excellente question ! Comment peut-il faire si bon à Uxmalsotil ? Et quel est ce soleil doux et doré qui parcourt notre voûte, programmé pour répliquer les journées et les saisons comme si nous étions encore en Euskalie ? Il y a déjà trente-mille ans, nous, les Euskals, avions une maîtrise totale de la fusion nucléaire, aussi bien pour créer un petit soleil que pour alimenter une machine pendant des millénaires. Vous avez vu juste, le distributeur dans lequel vous avez soufflé, grâce à la fusion thermonucléaire, organise le carbone en structure cristalline…

	– Un diamant ! murmura Tenzin.

	– Oui, mais ce n’est pas le plus important, ajouta Ihintza. La machine capte l’empreinte génétique de celui qui souffle et l’inscrit dans le diamant. Le convoyeur exploite cette information pour rematérialiser le corps à l’arrivée. Notre peuple savait depuis longtemps convoyer des objets inanimés. Pour nos vêtements, ou des plantes, des échantillons de roche, c’est simple. La grosse difficulté était de rendre la vie à un corps organique rematérialisé après son arrivée. 

	Will et Tenzin se regardèrent, comme deux enfants pris en faute. « Qu’est-ce qu’on risque », avait dit Will. Ils commençaient à comprendre…

	– Et si nous n’avions pas soufflé tous les deux ? demanda Will.

	– C’est très simple, répondit Ihintza. Le convoyeur là-haut vous aurait dématérialisés, et celui de la cité vous aurait rematérialisés à l’arrivée. Ça, c’est la partie « facile ». Le petit défaut, c’est que l’appareil n’aurait pu formater pour recevoir une âme que le corps dont l’empreinte génétique était inscrite dans le diamant.

	– Et pour l’autre voyageur ? demanda Tenzin.

	– Son corps sans vie se serait retrouvé dans le convoyeur d’Uxmalsotil, alors que son âme serait restée prisonnière là-haut, dans l’« œuf » de la grotte, jusqu’à ce que quelqu’un en ouvre la porte…

	Tenzin déglutit péniblement.

	– Mais votre téléporteur et tout ce cirque, s’écria Will, c’est de la science-fiction ! Vous nous faites marcher, avouez !

	– Je vous avais prévenus, interrompit Txomin. Ni magie ni fiction. C’est la technologie euskale telle qu’elle existait déjà il y a treize-mille ans. En effet, nous ne savons pas réellement téléporter la matière… mais sachez que tout est vibration et énergie…

	– E = mc², murmura Will.

	– Oui, de temps en temps apparaît un génie qui fait progresser la science à pas de… géant ! répondit Txomin avec un sourire. Le convoyeur dématérialise le corps et l’âme, capte leurs vibrations respectives, les transmet à la vitesse de la lumière vers le convoyeur cible, qui les rematérialise. Mais comme ma fille l’a expliqué, l’information génétique est essentielle à la réussite de la dernière étape, à savoir le retour de l’âme dans le corps.

	Les deux jeunes hommes étaient fascinés par ces explications. Tenzin, contrairement à Will, n’avait jamais douté de la réalité de l’âme. Mais que cette réalité fût confirmée par la science d’une civilisation technologiquement avancée constituait une confirmation intéressante pour le jeune lama, et une révélation hallucinante pour son ami ingénieur.

	Txomin, dont la concision n’était pas le point fort, expliqua qu’il avait fait un « petit raccourci » et poursuivit ses explications. Lors de la dématérialisation d’un être vivant, l’âme était piégée dans une sorte de filet tapissant toute la paroi du convoyeur d’origine. La nature de l’âme étant déjà vibratoire et énergétique, elle n’avait pas besoin d’être dématérialisée. Elle était transmise automatiquement, en même temps que toutes les informations permettant de recréer le corps à l’arrivée, ainsi que tous les objets matériels présents. Les ingénieurs euskals n’avaient pas résolu le principal défaut du convoyeur, à savoir le risque de décès lorsqu’on voyage à plusieurs. C’était déjà une avancée extraordinaire de pouvoir « formatter » un corps organique à recevoir son âme. Cette découverte avait immédiatement débouché sur l’invention des Garraiok, qui faisaient appel à la même technologie.

	– Les quoi ? demandèrent Will et Tenzin, à l’unisson.

	– Oh, je m’égare, répondit Txomin. J’aurai peut-être l’occasion de vous en reparler plus tard.

	– Papa, si tu reprenais l’histoire de notre peuple ? suggéra Ihintza.

	– Quand j’ai dit que j’allais essayer de résumer ! Je vais passer rapidement sur les milliers d’années de guerres, de cruautés, de sacrifices humains qui ont ravagé notre civilisation. En parallèle, notre technologie avait progressé de manière faramineuse, en grande partie grâce à la maîtrise d’une énergie amplement suffisante à nos besoins et également à la compréhension de la nature vibratoire de toute chose dans l’univers…

	– Comment vos îles d’Euskalie ont-elles disparu ? demanda Tenzin.

	Txomin, songeur, exposa la triste réalité. Malgré l’évolution extraordinaire de la science euskale, les gouvernants étaient restés des brutes sanguinaires. Chacune des quatre îles faisait la guerre aux autres et se restreignait de moins en moins quant à la nature des armes utilisées. Il y a environ douze-mille-cinq-cents ans, pressentant un désastre, un groupe de savants issus des quatre îles d’Euskalie, ainsi que quelques mécènes richissimes, avaient lancé un projet ultra-secret qui avait demandé plusieurs siècles d’efforts, aboutissant à la création de la cité d’Uxmalsotil, au fond de l’océan. 

	Dans le même temps, les ingénieurs avaient conçu et installé une douzaine de convoyeurs – avec leurs défauts déjà mentionnés – et distributeurs de cristaux d’air pur répartis dans autant de grottes, la plupart à haute altitude, tout autour du globe. Il y avait aussi un convoyeur sur chacune des îles d’Euskalie, qui disparurent en même temps que l’archipel.

	La cité sous-marine d’Uxmalsotil s’était peuplée au fil des décennies, toujours à l’insu des gouvernants. Les colons furent choisis sur recommandation et parrainage pour leurs qualités humaines, ainsi que leurs connaissances utiles à faire fonctionner une cité en autarcie quasi complète.

	– Quasi complète ? s’étonna Will.

	– Nous avions les convoyeurs, expliqua Txomin, permettant d’aller chercher en surface ce qui nous manquait à Uxmalsotil. Quand j’ai perdu mon memorien kristala, j’étais justement monté cueillir des plantes que je n’arrive pas à faire pousser ici. Je suis responsable des cultures hydroponiques qui fournissent l’essentiel de l’alimentation de toute la cité. 

	Wow, on n’est pas arrivés n’importe où ni chez n’importe qui ! se dit Will.

	– Pendant des millénaires, nos convoyeurs nous ont permis de garder le contact avec la surface. Mais je reviens à notre histoire : les fondateurs de notre cité avaient vu juste, car leur funeste pressentiment finit par se réaliser. Il y a environ douze-mille ans, la guerre s’emballa. Les quatre gouvernements rivaux perdirent tout contrôle et décidèrent d’utiliser leur arsenal thermonucléaire. Cinquante-mille ans de civilisation euskale, tout ça pour que les quatre îles d’Euskalie finissent littéralement atomisées en quelques secondes. Priez pour que votre science, à la solde de gouvernants dépourvus d’humanité et de sens moral, ne conduise pas à la ruine de votre civilisation…

	– Science sans conscience n’est que ruine de l’âme20… murmura Will.

	Ihintza s’approcha de lui et déposa un baiser sur sa joue, ce qui le fit rougir jusqu’à la pointe des oreilles.

	– C’est une belle pensée, observa la jeune femme. Embellir notre âme est la seule chose qui devrait tous nous préoccuper…
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	22. La Fête de Lorea



	Uxmalsotil, 8 juillet 2024, 17 h 30 heure locale

	L


	eur conversation s’était poursuivie pendant toute la nuit et une partie de la journée, autour de la table où Ihintza et Txomin renouvelaient tour à tour les fruits, les pâtés de légumes, les infusions aromatiques et l’incontournable bissap.

	Txomin était aux anges. Sa fille était très sociable et avait bien un groupe d’amis, mais n’avait jamais attiré un quelconque prétendant, sans doute à cause de sa petite taille.

	Sa mère n’est pas bien grande non plus et ça ne m’a pas empêché de craquer pour elle ! Visiblement, Ihintza en pince pour ce petit homme blond et ça m’a tout l’air d’être réciproque ! Nous l’aimons tellement ! Si elle pouvait être aussi heureuse que ses deux frères, Nahia et moi serions comblés…

	– Papa, on allait oublier la fête de Lorea !

	– Mince ! Merci, Ihintza, je n’avais aucune idée de l’heure ! On va tous se préparer, ce sera l’occasion de présenter nos invités !

	– Qu’est-ce que c’est, la fête de Lorea ? demanda Will. Ça veut bien dire « fleur » en euskara ?

	– Oui, lui répondit la jeune femme. C’est le nom d’une amie. Elle a presque cent-vingt ans et n’a plus envie de vivre dans un corps diminué. Elle a décidé de mourir, expliqua Ihintza avec un grand sourire, alors on sera quelques dizaines à se réunir pour la fête !

	Tenzin et Will se regardèrent, interloqués. Ihintza savait très bien qu’elle allait provoquer leur surprise et en profita pour aborder le sujet du cristal des mémoires.

	– Will, où as-tu appris notre langue, l’euskara ?

	– J’ai fait un « rêve » dans lequel j’étais basque… et en me réveillant je parlais euskara couramment.

	– Je m’en doutais un peu, répondit Ihintza en souriant. Le memorien kristala nous permet de nous remémorer jusqu’à sept vies antérieures. Ça n’a pas été trop dur pour toi ?

	– Pour l’instant, je n’ai fait que deux « rêves ». J’avoue que le premier m’avait un peu secoué. J’étais un homme, euh, différent. Autre mentalité, autres désirs, autres expériences.

	– C’est pour ça, intervint Txomin, qu’à Uxmalsotil nous ne confions jamais de memorien kristala à un enfant avant ses quinze ans. En une nuit, il peut être assailli par des millénaires d’expériences vécues, y compris les plus cruelles.

	– Je ne comprends pas, dit Tenzin. On peut se remémorer plusieurs vies antérieures en une seule nuit ?

	– La première nuit où l’on « rêve », on ne se souvient que de sa vie précédente… mais si le personnage ainsi ressuscité portait lui aussi un kristala, on revit également d’un seul coup les souvenirs de ses vies antérieures. Nos savants ont inventé le memorien kristala il y a environ quinze-mille ans. Au début, c’était un objet rarissime et très convoité. Mais quand l’exode vers Uxmalsotil a commencé, chaque colon a reçu un kristala, ne serait-ce que pour emprunter le convoyeur.

	– Donc, énonça Will, ça fait douze-mille ans que vous portez tous un heptaskel à partir de quinze ans et donc, vous vous souvenez avec précision de tout ce que vos prédécesseurs ont vécu depuis !

	Ihintza, une fois de plus, le dévisagea, semblant scruter son âme.

	– Heptaskel ?

	– Euh oui, c’est le nom que nous avons donné à ce curieux bijou. Sept côtés, avec des branches courbées comme celles d’un triskèle.

	– Hepta, bien sûr, la racine grecque, fit Ihintza comme si elle énonçait une évidence.

	– Tu comprends le grec ?

	– Nous parlons tous grec et latin. Hébreu aussi. Et l’égyptien depuis sept-mille ans… mais oublions ça pour l’instant, nous en reparlerons plus tard. J’aime bien « heptaskel ». C’est plus court que memorien kristala… 

	– Et toi, Ihintza, quel âge as-tu ? demanda Will.

	– Mon corps a trente-deux ans, mais en douze-mille ans, mon âme s’est incarnée une centaine de fois et je me souviens de toutes ces existences. C’est pareil pour tout le monde à Uxmalsotil !

	Un ange passa, laissant à Ihintza le temps de repenser aux sept autres vies sur l’archipel d’Euskalie, dont elle avait « rêvé » il y a douze-mille ans, lorsqu’elle avait reçu un heptaskel pour la toute première fois. Son souvenir le plus ancien remontait à quatorze-mille années… elle exerçait alors une fonction bien particulière dont elle n’avait jamais parlé à quiconque à Uxmalsotil. Ce n’était pas un lourd secret, loin de là, mais elle avait décidé instinctivement que la discrétion serait sa meilleure alliée.

	Will était tout aussi pensif, quoiqu’absorbé par une réalité plus prosaïque.

	Moi qui lui donnais à peine vingt-cinq ans…

	Il était saisi par la distance infinie qui le séparait de cette jeune femme, vers laquelle il se sentait irrésistiblement attiré, et se projetait déjà dans une relation qu’il ressentait comme inéluctable.

	Je ne peux pas vivre ici ; ma vie est en France. Je ne peux pas quitter mes parents, mes amis… et c’est pareil pour elle ! Comment pourrait-elle abandonner sa famille et vivre ailleurs qu’ici ?

	Will sentit les larmes lui monter aux yeux. Il parvint à articuler sur un ton faussement détaché :

	– Trente-deux ans ? Je te donnais un peu moins ! Vous vivez tous jusqu’à cent-vingt ans ?

	– Oui, grosso modo. Notre chirurgie est très avancée, comme tu dois t’en douter, et nous savons réparer les rares accidents, quelle que soit leur gravité. Par contre, nous n’avons jamais réussi à ralentir le processus naturel de vieillissement. Quand le corps est trop usé, on décide de mourir et on convie ses amis et connaissances à une grande fête.

	– Et personne n’est triste ? demanda Tenzin.

	– Un peu, si, intervint Txomin, parce qu’il faudra attendre quinze ou seize ans avant de retrouver la personne qu’on vient de perdre…

	– La retrouver ?

	– Mais oui ! Comme je l’ai dit tout à l’heure, il n’y a pas de vie sans âme. Si un couple conçoit un enfant, mais qu’aucune âme n’est disponible pour s’incarner, la femme fait une fausse couche. Pour éviter ça, on donne à tous les garçons de dix ans un contraceptif unique qui les rend stériles.

	Pour une fois que c’est les hommes qui assument leurs responsabilités, se dit Will. 

	– Lors de la fête donnée par la personne qui a décidé d’abandonner son corps, les jeunes couples qui souhaitent procréer se réunissent et l’un d’entre eux est choisi. L’homme prend une pilule qui restaure sa fertilité, mais vous verrez ça tout à l’heure. Il y a une autre petite surprise, mais je vous l’expliquerai après la cérémonie.

	– Combien y a-t-il d’habitants à Uxmalsotil ? demanda Will.

	– Au début, il y a douze-mille ans, nous étions environ dix-mille. Le nombre a descendu petit à petit. Depuis quelques siècles, il est stable ; nous sommes 5 287.

	Pourquoi le nombre d’habitants a chuté de moitié ? se demanda Will. Bah, je vais me la jouer « Tenzin », la réponse viendra en temps voulu.

	Will prit un temps de réflexion pour effectuer le genre de calcul mental qu’il affectionnait tant.

	Cinq mille personnes qui vivent cent-vingt ans, en admettant une répartition uniforme de la pyramide des âges, ça nous fait 5000/120 soit un peu plus de quarante morts par an et autant de naissances… on va vérifier ça.

	– Il y a souvent des fêtes comme ça ?

	– Oh, presque toutes les semaines, répondit Txomin. Mais on ne peut pas inviter tous les habitants à toutes les fêtes ! En général, on convie une centaine d’amis et connaissances, tout au plus. En moyenne, chacun assiste à une fête par an. Mais le temps passe, maintenant il faut vraiment qu’on se prépare ! Venez avec moi tous les deux, on va voir quels vêtements pourraient vous aller.

	Ihintza s’éclipsa pour se changer, tandis que Txomin passait dans la pièce voisine, accompagné des deux jeunes hommes.

	– C’est la chambre de mes deux fils, c’est là que vous dormirez. Il y a encore quelques affaires dans leur armoire.

	Il ne fallut pas longtemps pour constater que les vêtements restants étaient tous deux fois trop grands.

	– Ah ! J’avais espéré qu’il resterait quelques tenues de leur enfance… fit Txomin, dépité.

	Ihintza arriva sur ces entrefaites, vêtue d’un sarouel et d’un chemisier vert soyeux, parfaitement assortis à ses yeux. Will se tourna vers elle et la contempla peut-être trois secondes. La jeune femme lui sourit.

	Personne ne m’a jamais regardée comme ça…

	– Bon, je pourrais leur prêter des habits ? proposa Ihintza, avec un sourire espiègle.

	– Ma chérie, tu n’y penses pas ! répliqua Txomin. Tu connais nos amis ! Ils sont tous adorables, mais ils ont tendance à être un peu… taquins ! Je vais voir dans notre chambre si Nahia a conservé des affaires de tes frères quand ils étaient plus jeunes…

	Txomin revint quelques minutes plus tard, les bras chargés de pièces de tissu.

	– Je n’ai trouvé que ça. Peut-être vous faudra-t-il garder vos habits…

	Tenzin examina les coupons rectangulaires d’étoffes légères et bariolées.

	– Je me suis vêtu plus de douze années de ma vie avec de tels vêtements. Il suffit de trois morceaux chacun ; je peux montrer à Will comment s’habille un moine ! Les couleurs seront plutôt originales, mais ça sera agréable à porter !

	La chambre des frères d’Ihintza était équipée d’une cabine qui évoquait vaguement une douche. Txomin leur expliqua qu’il suffisait d’y entrer dévêtu et d’appuyer sur l’unique bouton, ce qu’ils firent chacun leur tour.

	C’est beau la technologie ! se dit Will, sentant des jets tièdes venant de toutes les directions. Il rappuya sur le bouton et un souffle chaud le sécha entièrement. À la fin, un jet d’air très frais lui donna un petit coup de fouet fort agréable. En moins de cinq minutes, il était propre et sec. Il lui fallut deux fois plus de temps pour imiter Tenzin et s’envelopper de trois pièces de tissu à la manière d’un moine bouddhiste.

	Tout le monde était fin prêt. Ils quittèrent la maison, laissant la porte ouverte, comme toujours…

	Txomin, sa fille et leurs deux invités empruntèrent un chemin pavé, bordé de buissons fleuris, sentant la vanille et la fleur de tiaré. Tous quatre étaient pieds nus, appréciant le massage offert par ce sol doux et frais, dont chaque pavé comportait une multitude de petits picots souples.

	– Vous n’avez pas de véhicules à Uxmalsotil ? demanda Will.

	– Aucun, répondit Txomin. C’est un choix des premiers colons, que nous avons toujours respecté… d’autant plus que, comme vous le savez maintenant, leur vie est toujours présente dans nos mémoires. Uxmalsotil n’est pas si grande. On la traverse en dix minutes et nous sommes rarement pressés.

	Txomin avançait assez doucement, en faisant ce qu’il appelait des petits pas. Malgré tout, Ihintza, Will et Tenzin devaient marcher à bonne allure pour le suivre.

	Même les deux invités auraient pu trouver leur chemin seul dans les trois-cents derniers mètres, guidés par la musique joyeuse, les rires et les clameurs.

	Et dire que nous allons assister à la mort de cette Lorea, se dit Will. Quelle différence culturelle ! Je n’oserai jamais raconter ça à quiconque, de toute façon personne ne me croirait !

	En arrivant à la maison de Lorea, l’un des convives s’avança vers eux.

	– Eta orduan, Txomin, beste bi ipotx ekarri dizkiguzu!

	– Dis donc Patxi, sois poli avec nos invités ! l’apostropha Txomin en le gratifiant d’une tape amicale sur l’épaule. Ils viennent de la surface ! Et il faudra parler anglais ce soir.

	– Qu’est-ce qu’il a dit ? murmura Tenzin à l’oreille de Will.

	– Il a dit « Et bah alors, Txomin, tu nous as amené deux autres nains ! »

	– Ça fait plaisir ! chuchota le jeune lama en retour. Et on va passer notre soirée à devoir lever la tête pour leur parler ! Je me sens comme un enfant perdu au milieu d’une équipe de basket !

	Txomin présenta Will et Tenzin à la cantonade et la centaine d’invités leur souhaita la bienvenue en chœur, le tout dans un anglais irréprochable.

	Il faudra quand même que je demande d’où leur vient cette connaissance de l’anglais, et du grec, et de toutes ces autres langues, se dit Will. Et si Uxmalsotil est si petit, où peut bien être la maman d’Ihintza ? « Partie en voyage », a dit Txomin. Ça n’a aucun sens…

	Lorea vint souhaiter la bienvenue aux nouveaux arrivants, les étreignant tour à tour. C’était une petite femme de deux mètres quarante, usée par le temps, mais qui se tenait encore droite. On lui aurait donné quatre-vingt-dix ans tout au plus, en aucun cas cent-vingt. Son visage buriné était marqué par la fatigue, cependant elle arborait un sourire très doux. Elle s’adressa à Tenzin et Will.

	– Ce que vous allez vivre avec nous va certainement vous surprendre et peut-être vous choquer. Ne soyez pas tristes. Pour nous, c’est une fête qui n’est jamais banale, mais elle est devenue habituelle. Je l’ai vécue une centaine de fois en tant que principale intéressée et des milliers de fois comme convive… Mais je dois vous laisser, Argitsua veut me parler.

	Une femme s’avançait vers Lorea. Son allure et ses vêtements la rendaient unique parmi les convives. Son visage était ridé, mais lumineux. Sa présence, son charisme et le regard perçant de ses yeux dorés étaient impressionnants. Celle que Lorea avait nommée « Argitsua » possédait incontestablement une forte personnalité et semblait être habituée à capter l’attention de tous. Elle était vêtue d’une robe longue, très ample, cachant ses pieds, et dont les couleurs changeaient sans cesse et évoquaient un arc en ciel. Ses manches longues couvraient presque ses mains. Argitsua portait en bandoulière un sac joliment brodé, qui semblait fait du même tissu que sa robe.

	Tenzin et Will remercièrent leur hôte de les accueillir ainsi et firent place à la mystérieuse invitée.

	Ihintza vit ses deux frères Goran et Peyo parmi les invités et se précipita vers eux. Ils la serrèrent tour à tour dans leurs bras. Ils étaient aussi grands que Txomin. Elle leur présenta les deux jeunes hommes et ils discutèrent tous les quatre de banalités comme de vieux copains dans une soirée. Tenzin était sur la retenue, perturbé par le décalage entre la bonne humeur générale et la gravité du motif de cette réunion. 

	Will, lui, se laissait happer par l’ambiance et la musique festive. Plusieurs couples dansaient et il en profita pour inviter Ihintza. Les pas étaient simples, il suffisait de suivre le rythme. Leurs corps se frôlèrent et Will déglutit avec peine, ne pouvant masquer son trouble. Ihintza, une fois encore, le dévisagea avec intensité. La musique rythmée prit fin et fut suivie d’une balade lente et douce. Une femme chantait en euskal ancien, une langue que Will ne comprenait pas, mais dont les accents envoûtants ne pouvaient laisser personne insensible.

	Ils ont aussi des slows ! Au fond de l’océan, la musique et les danses ne sont pas si différentes des nôtres…

	Will n’avait pas quitté Ihintza. Pour cette danse langoureuse, leurs corps étaient collés l’un à l’autre. Will demanda maladroitement :

	– Ihintza, tu as… un petit ami ?

	Pour toute réponse, la jeune femme éclata de rire. Will en fut un peu vexé.

	– Euh, j’ai dit une bêtise ?

	– Pas du tout, Will, excuse-moi. Je ne voulais pas me moquer de toi. Tu dois savoir deux choses de moi. La première, c’est qu’aucun garçon n’a jamais posé son nez sur le mien. À trente-deux ans, je suis encore… une pure jeune fille. Mais la deuxième chose, c’est que j’ai une mémoire très précise de la centaine de vies que j’ai vécues et grosso modo, j’ai été aussi souvent homme que femme. Ça fait de moi un être androgyne, comme tous les habitants de notre cité. Tu peux imaginer à quel point il m’a été facile d’entendre la vraie question déguisée dans tes paroles !

	On m’aura tout fait ! Une magnifique jeune femme vierge, mais qui a plus d’expérience que je n’en aurai jamais ! Et qu’est-ce que c’est que cette histoire de « poser son nez sur le mien » ?

	– Ihintza, murmura Will avec sa voix la plus douce et la plus enjôleuse, tu me plais énormément. Je sais que nous nous sommes rencontrés il y a quelques heures à peine ; tu vas peut-être trouver que je m’emballe un peu vite…

	– Oh, Will… chuchota la jeune femme avec une voix encore plus ensorcelante, chaude comme celle d’une chanteuse de jazz. Will… le temps n’a aucune importance. Nous nous sommes reconnus, il n’y a que cela qui compte…

	On n’est pas dans une soirée entre étudiants. Je ne vais quand même pas l’embrasser ici devant tout le monde… et surtout pas devant son père et ses frères !

	La musique prit fin, coupant court à l’hésitation de Will. Ihintza l’entraîna par la main, reprenant sa voix décidée.

	– Viens Will, cette chanson a une signification précise ; elle précède toujours le rituel d’Agur.

	– Agur… c’est « au revoir » en euskara, non ?

	– Oui. Maintenant prend la main de ton voisin, regarde bien ce qui va se passer et surtout, garde le silence…

	La centaine d’invités avait formé un grand cercle autour d’une natte épaisse posée à même le sol. Lorea et Argitsua se tenaient debout côte à côte, près de la natte. Un plateau était posé par terre, avec un verre de bissap.

	Argitsua… ça veut dire « lumineuse » en euskara. Cette étrange femme s’appelle donc « Lumineuse ». Elle semble avoir une fonction particulièrement importante…

	Argitsua serra longuement Lorea dans ses bras, puis celle-ci fit un dernier signe de la main, en tournant sur elle-même pour revoir tous ses invités, et leur dit :

	– À bientôt, mes amis !

	Elle retira son pendentif et le remit à Argitsua, qui le glissa dans une pochette de velours noir. Lorea s’assit sur la natte et la « Lumineuse » lui donna une pilule en lui tendant le verre de bissap. Lorea avala le comprimé et s’étendit immédiatement sur la couche. Tous les invités, hormis Tenzin et Will, entonnèrent un chant magnifique, en euskal ancien.

	Je ne comprends pas un traître mot, se dit Will, mais c’est beau à en pleurer. Ça me fait penser aux chants polyphoniques corses. Chacun semble chanter une mélodie différente, mais l’ensemble est merveilleusement émouvant…

	Argitsua ouvrit son sac aux couleurs de l’arc-en-ciel et en tira ce qui, à cette distance, semblait être une sorte d’œuf soyeux, également bariolé, qu’elle déposa sur le plexus de Lorea.

	Au bout de quelques minutes, l’œuf se déploya, laissant apparaître deux paires d’ailes fines et colorées et pris son envol. Lorea était parfaitement immobile. À cette distance, il était difficile de dire si elle était encore en vie. Pour tous les Euskals, la question ne se posait même pas. Lorea n’était plus.

	Tenzin serra davantage la main de Txomin et le regarda d’un air interrogateur. Le géant lui fit un petit signe de tête qui signifiait « pas maintenant ». Au même moment, un échange similaire eut lieu entre Will et Ihintza.

	Les deux jeunes hommes, bouche bée, virent ce qu’ils avaient pris pour un œuf voler lentement, en faisant le tour complet du cercle, s’arrêtant devant chaque convive et venant brièvement toucher le front de chacun. Quand ce fut le tour de Txomin, Tenzin leva la tête et put voir l’animal de plus près. Il ressemblait à un hippocampe d’une bonne vingtaine de centimètres de la tête à la queue, avec quatre grandes ailes de papillon dont les postérieures rappelaient celles d’un machaon.

	Tenzin, immobile et profondément ému, sentit comme un baiser déposé sur son front et fut baigné d’une chaleur paisible et d’une joie profonde qui lui rappelaient ses méditations.

	Ces hommes et ces femmes communient avec la défunte. C’est le rituel religieux le plus poignant auquel je n’aie jamais participé…

	Argitsua couvrit le visage de Lorea d’un carré de tissu bleu et invita tous ceux qui souhaitaient un enfant à la rejoindre. Cinq couples vinrent se placer à côté d’elle. La « Lumineuse » leva ses deux mains, paumes vers le ciel, et prononça une phrase en euskal ancien, que Will ne comprit pas. La suite se passait de traduction. L’hippocampe aux ailes de papillon vint voleter autour des cinq couples. Après une trentaine de secondes de ce manège, il se posa sur l’une des femmes. Son compagnon et elle furent transportés de joie. Toute l’assemblée entonna un chant rythmé et joyeux en euskal ancien.

	Ça me fait penser au bouquet de la mariée, se dit Will.

	Argitsua prit dans ses bras la jeune femme ainsi désignée, puis sortit une petite boîte d’un pan de sa robe, l’ouvrit, et la tendit au compagnon de l’heureuse élue. Il saisit une pilule, la montra à sa compagne en souriant, et l’avala sur le champ, en buvant une gorgée de bissap qu’un convive venait de lui apporter. Tour à tour, les invités vinrent féliciter le jeune couple. L’ambiance était de nouveau à la liesse. Le corps de Lorea, toujours étendu sur la natte, semblait oublié de tous.

	– Que vont-ils faire de sa dépouille ? demanda Tenzin à Txomin.

	– Elle sera incinérée, comme le peuple euskal l’a toujours fait avec ses morts. Ensuite, les cendres seront enfouies au pied d’un arbre ou d’un buisson de fleurs. Ce corps est une coquille vide, maintenant.

	– Et le, euh, papillon ?

	Txomin rit de bon cœur.

	– C’est un « Danima Garraiolaria ». Si tu préfères, un Porteur d’Âme. Mais personne ne les appelle comme ça ; on dit toujours « Garraio », ou « Garraiok » au pluriel. Comme je l’ai expliqué tout à l’heure, l’invention des Garraiok a été une conséquence de la mise au point des convoyeurs, avant la fondation d’Uxmalsotil. Malheureusement ce savoir a été perdu…

	– C’est de la technologie ? Pas des êtres vivants ?

	Txomin laissa encore éclater son rire sonore.

	– C’est les deux à la fois ! Nous ne pouvons pas créer la vie, car il faut une âme pour cela. Mais nos ingénieurs ont réussi à créer un corps fonctionnel de n’importe quelle forme ou taille, apte à recevoir la vie. La Lumineuse a offert ce Garraio inerte à Lorea, pour que son âme puisse l’habiter, en attendant de se réincarner. Puis l’âme de Lorea a choisi sa future famille et la Lumineuse a donné une pilule de fertilité à Aitor. Tu as vu qu’il ne s’est pas fait prier pour l’avaler ! Je te parie que ces deux-là vont aller se coucher de bonne heure, ajouta-t-il avec un clin d’œil.

	– Et le… Porteur ? Pourquoi cette forme si particulière ? Et surtout, que va-t-il devenir ?

	– L’hippocampe ailé était l’emblème d’Euskalie, c’était donc un choix évident. Et celui-ci, qui porte l’âme de Lorea, ira vivre dans la demeure d’Artea et Aitor. Tu vois qu’il n’a pas quitté l’épaule d’Artea ! L’âme choisira de s’incarner à un moment précis, qui peut être très variable, de zéro à trois mois après la fécondation. Dans certains cas assez rares, l’âme ne s’incarne pas, donnant lieu à une fausse couche. Mais le Porteur reste dans le même foyer pour un second essai.

	– Que devient le Porteur lorsque l’âme s’incarne ?

	– Il tombe sur place, replie ses ailes et reprend sa forme oblongue. Il redevient un objet technologique extrêmement sophistiqué… mais néanmoins inanimé. Nos usages veulent que la femme enceinte le rapporte à la Lumineuse.

	– Qui est cette Lumineuse ?

	– Argitsua est en quelque sorte notre chamane et également l’autorité suprême de la cité. Elle est très respectée, car elle peut voir les couleurs autour de notre corps et elle sait si notre âme est belle… ou pas !

	Ainsi, cette « Lumineuse » voit les auras… comme Lama Chokyang et Lama Tsering. Intéressant…

	Txomin poursuivit :

	– Mais depuis le temps, nous avons tous une belle âme, c’est d’ailleurs pour ça que…

	Tout à ses explications, répondant de son mieux aux questions de Tenzin, Txomin n’avait pas vu Argitsua s’avancer droit vers eux, laissant dans son sillage un doux parfum rafraîchissant au thé vert et à la bergamote. Il n’eut pas le loisir de terminer sa phrase.

	– Txomin ! Comment vas-tu ? Je ne crois pas connaître tes invités…

	– Toutes mes excuses, Argitsua. Ils sont arrivés dans la matinée, alors que j’étais à la surface pour récolter des plantes. J’avais perdu mon kristala…

	Le visage de la Lumineuse se décomposa. 

	– Tu veux dire qu’ils sont venus tous les deux de la surface ? Seuls ? Ils ont réussi à actionner le convoyeur ?

	– J’avoue que j’étais très étonné et également très inquiet. Mais je les ai vu souffler tous les deux dans le tuyau pour obtenir le cristal d’air pur, alors j’ai préféré ne pas intervenir.

	Argitsua sembla soudain plus âgée, plus fatiguée, perdant une partie de son assurance et de sa superbe. L’ancienne prédiction qu’elle avait elle-même prophétisée il y a douze-mille ans, à la genèse d’Uxmalsotil, revenait soudain la hanter comme une fatalité maudite :

	À la fin des temps, deux petits hommes
descendront seuls de la surface…

	Ce n’est pas possible ! Pas maintenant !

	– Txomin, je souhaiterais les voir demain matin. Peux-tu demander à Ihintza de les accompagner jusqu’au temple ?

	Txomin accepta. La question de la Lumineuse était purement rhétorique et ne souffrait aucun refus.
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	23. Premier Baiser



	Uxmalsotil, 8 juillet 2024, 22 h, heure locale

	T


	xomin, Ihintza et leurs deux invités quittèrent la soirée qui tirait sur sa fin. Sur le chemin du retour, tous étaient silencieux, perdus dans leurs pensées. Le soleil artificiel allait bientôt se coucher. Tenzin et Will admiraient l’architecture étrange d’Uxmalsotil, opposant la simplicité des formes et la technicité des matériaux utilisés. Ils n’étaient déjà plus surpris par la hauteur des maisons et de leurs portes, à l’échelle de ce peuple de géants.

	Il y a du cristal rose ou beige à profusion, se dit Will. Après tout c’est normal, le sable était disponible en abondance. C’est un choix plutôt judicieux…

	Ils parvinrent à la demeure de Txomin, passèrent la porte qui était restée entrouverte. Txomin la tira vaguement derrière lui, puis s’adressa à Will et Tenzin :

	– J’imagine que vous êtes fatigués ! C’est probablement l’une des journées les plus… particulières de toute votre vie ! J’avoue qu’un peu de repos ne me ferait pas de mal non plus. Les deux jours et surtout les deux nuits là-haut dans le froid, sans manger et en dormant mal, m’ont épuisé.

	– Tu ne veux pas dîner avant, Papa ?

	– Non, on mangera dans une heure ou deux ! Nos estomacs peuvent bien attendre jusque-là !

	– Une heure ou deux ? s’étonna Will.

	– Ihintza va vous expliquer. Moi je vais m’effondrer ! On se retrouve au dîner et on aura toute la nuit pour discuter si le cœur vous en dit ! À tout à l’heure !

	Txomin quitta la pièce et moins d’une minute plus tard, Ihintza et ses invités entendirent des ronflements sonores.

	– Sacré Papa ! Notre technologie n’a pas encore réglé ce petit problème-là, confia la jeune femme avec un air taquin. Suivez-moi dans votre chambre, je vous explique tout !

	Les Euskals appelaient « régénérateurs » ce que Tenzin et Will avaient pris pour de simples lits. Bien entendu, chaque couchage paraissait surdimensionné : une plaque épaisse de cristal, d’environ quatre mètres sur deux, était recouverte d’une simple natte, comme celle sur laquelle ils avaient vu Lorea rendre son dernier soupir. Draps, couettes ou couvertures s’avéraient inutiles, avec la douceur ambiante. Il suffisait de s’allonger dans la tenue de son choix pour sombrer très rapidement dans un sommeil profond et se réveiller en pleine forme une à deux heures après.

	– Je reprendrais bien une petite douche avant de me coucher, fit Tenzin.

	– Alors on te laisse, fit Ihintza. Viens Will, je voulais te montrer quelque chose…

	Ihintza prit le jeune homme par la main et l’entraîna dans sa chambre, dont elle repoussa la porte. Elle s’approcha de lui, si près que Will ne voyait plus que ses magnifiques yeux verts. De près, il pouvait distinguer les petites paillettes dorées qui rendaient le regard de la jeune femme encore plus envoûtant.

	La fenêtre de l’âme… pensa-t-il.

	Elle avança son visage de quelques centimètres et leurs nez se touchèrent. Will se sentit rougir, son désir s’éveilla tel un volcan. Ihintza bougeait lentement sa tête, de telle sorte que son nez faisait le tour de celui de Will en conservant un contact permanent. Le jeune homme se laissa prendre quelques secondes au charme de ce qu’il voyait, comme un délicat préliminaire, une invitation au baiser… 

	Il tourna légèrement la tête pour embrasser les lèvres d’Ihintza. Elle eut un mouvement de recul et regarda Will, interloquée. Il s’avança de nouveau ; elle s’échappa encore plus rapidement. 

	Will ne savait que faire. Son désir se mêlait de frustration. 

	Alors c’est tout ? Un petit bisou inuit ? Cent vies étalées sur douze-mille ans… et ce serait ton premier baiser ?

	Il plaça ses mains sur les hanches de la jeune Euskale et murmura à son oreille de sa voix la plus douce :

	– Laisse-toi aller, Ihintza… 

	Il posa sa main droite sur son pendentif, et tenta une forme différente de télépathie, lui transmettant non pas une phrase, ni même une idée, mais la sensation délicieuse de deux bouches qui se découvrent pour la première fois, avec patience, avec langueur, avec volupté…

	Il sourit à Ihintza, puis décontracta ses lèvres gonflées et rougies par le désir. Elles s’entrouvrirent naturellement, dans une invitation passive, laissant à son amie une liberté totale. Il n’eut pas à attendre longtemps. La jeune Euskale approcha lentement son visage du sien, lui mordilla très délicatement la lèvre inférieure, puis insinua timidement sa langue entre les dents de Will. Cette sensation exquise était infiniment plus réelle et plus forte que celle reçue par télépathie. Une bouffée d’adrénaline vint réchauffer la poitrine d’Ihintza, tandis qu’un délicieux frisson parcourait son ventre.

	C’est si nouveau, et si bon ! Dire que pendant douze-mille ans, je croyais tout connaître de l’amour charnel !

	Leur baiser se prolongeait en une exploration tendre et délicate, comme s’ils se savouraient mutuellement. Will caressait lentement les hanches de la jeune Euskale, n’osant s’aventurer plus loin, de peur de rompre la magie de l’instant. Ihintza glissa une main dans les cheveux blonds de cet étranger séduisant, laissant son autre main se promener sur le torse du jeune homme, avant de les rejoindre dans son dos, pour presser son ventre et ses seins contre lui.

	Je voudrais que ça ne s’arrête jamais… Et j’ai envie de tellement plus… Doucement, ma grande, c’est trop tôt, pas maintenant…

	Elle se résolut, non sans peine, à s’écarter de lui pour le contempler en reprenant son souffle. Avec toute la douceur du monde, elle lui déclara :

	– Will, j’ai très envie de toi, à un point que tu n’imagines même pas. Et ne dis rien, j’ai bien senti ton désir ! N’oublie pas que moi aussi j’ai été un homme, pendant une cinquantaine de vies ! Mais c’est trop tôt, nous avons besoin de mieux nous connaître. Je ne veux pas faire l’amour ici, dans la maison de mes parents. Et Tenzin doit être sorti de la douche en se demandant ce qu’on peut bien fabriquer…

	– Je t’aime, Ihintza…

	– Je te plais, tu me désires et il y a peut-être un peu plus… Crois-moi, en cent vies j’ai appris la nature de l’amour, le sentiment le plus noble et le plus désintéressé qui soit. Et ça, ce n’en est pas. Du moins, pas encore. Mais si nous faisons tous les deux le choix de nous aimer, nous pourrons prononcer ces mots magiques que tu m’as dits un peu trop tôt, trop vite… Maintenant, nous devons nous séparer. On se retrouve dans une heure ou deux !

	Will l’embrassa de nouveau, puis la regarda en souriant, lui tenant les mains avec tendresse. Il quitta la chambre et alla retrouver Tenzin.

	– La douche est tout à toi ! fit le jeune lama, en évitant de questionner Will sur ce qu’Ihintza avait absolument voulu lui montrer. Moi j’ai hâte de tester ce « lit » qui devrait nous offrir un sommeil court, mais réparateur !

	– Bonne nuit, Tenzin ! Ou bonne sieste, je ne sais pas trop lequel des deux !

	Will prit une douche en moins de cinq minutes. Quand il en sortit, Tenzin dormait déjà à poings fermés. Il s’étendit sur le lit et sombra immédiatement dans un sommeil en apparence paisible.
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	À peine deux heures plus tard, il se réveilla en sursaut, en larmes, en proie à une profonde tristesse. Tenzin était déjà réveillé, assis sur le « lit ».

	– Qu’est-ce qui t’arrive, Will ? Tu as fait un cauchemar ?

	Ils entendirent frapper à la porte. Quatre coups brefs et rapprochés.

	– Entrez ! dit Tenzin avec une voix forte.

	Ihintza rentra en trombe, salua Tenzin d’un geste de la main et se précipita vers Will. Elle le prit dans ses bras, déposant mille petits baisers sur ses yeux et ses joues pour sécher ses larmes.

	– Oh Will, que se passe-t-il ? Qu’est-ce qui te fait autant de peine ?

	– Je me sens tellement mal… je ne soupçonnais pas tout ce que les femmes ont pu subir de la part de certains hommes, gémit le jeune homme. Ça me fait… ça me fait… honte !

	Tenzin regardait la scène, surpris.

	Ça fait à peine vingt-quatre heures qu’on est là et ils m’ont l’air follement épris l’un de l’autre !

	– Tu as encore fait un rêve ? demanda Ihintza.

	– Oui, répondit Will, reprenant son souffle et retrouvant un semblant de maîtrise de soi. J’étais née dans un petit village de Pologne à la fin du dix-septième siècle… Je m’appelais Dounia et j’étais vraiment jolie. À quatorze ans, j’étais déjà bien formée. Quand je travaillais aux champs, ou quand je marchais dans la rue du village, je sentais le regard insistant des hommes sur moi, ce qui me mettait mal à l’aise.

	– Mais qu’est-ce qui te fait honte ? demanda Ihintza en lui caressant doucement la joue.

	– Quelques semaines plus tard, mon grand frère de dix-huit ans m’a violée. Il m’a expliqué que c’était normal, que tous les frères et sœurs faisaient ça, mais que c’était un secret. J’avais mal, j’avais honte. Dans la journée, j’y repensais sans cesse, retenant mes larmes pour qu’on ne me pose pas de questions. Et quelques mois après ça a été mon père… Et toute ma vie, jusqu’à ce que je devienne une vieille femme, j’ai subi les regards, les paroles, les gestes déplacés. Comment les hommes peuvent-ils faire subir de telles horreurs à la gent féminine ? J’ai épousé un bon mari, il ne m’a jamais battue. Il exigeait que je satisfasse au « devoir conjugal » alors que je n’en avais aucune envie, mais c’était comme ça à l’époque. De toute cette vie, je n’ai jamais connu le plaisir… Dommage, j’aimerais tant savoir ce que peut ressentir une femme… J’ai eu trois fils que j’ai élevés dans le respect des femmes, de ça, je pouvais légitimement m’enorgueillir. Mais j’ai tellement souffert à cause des hommes… Maintenant que j’en suis un, je ne me sens pas très bien.

	– Oh Will, mon chéri, susurra Ihintza avec une tendresse infinie, en serrant son ami dans ses bras. Sois fier au contraire. Fier d’être un homme respectueux et d’être choqué par ces pratiques malheureusement courantes, mais que tu n’aurais même pas imaginées sans ce souvenir de la vie d’une femme.

	– Merci, Ihintza, tes paroles me soulagent un peu. Est-ce que toi aussi, tu as subi ça ?

	– Malheureusement oui, il y a très longtemps, dans les premiers siècles d’Uxmalsotil.

	– Mais ton père nous a expliqué que les colons avaient été choisis pour leurs qualités humaines !

	– Certains habitants semblaient corrects à première vue et avaient été retenus pour leur savoir-faire technique. Hélas, ils avaient bien caché leur jeu… Notre société a connu le vol, les viols, les meurtres…

	– Que sont devenus ces criminels ? intervint Tenzin.

	– Ceux qu’on a pu arrêter ont été bannis. Quant à ceux qui passaient entre les mailles du filet, ils finissaient par mourir et se réincarner, avec la même âme peu évoluée… Ils s’amélioraient peut-être un peu, mais restaient bien en deçà des critères d’honorabilité qu’exige notre vie ici. Si dans leur nouvelle vie, ils commettaient de nouveau des crimes, ils pouvaient être arrêtés et bannis, ou bien mourir et se réincarner…

	– Bannis ? demanda Will. Comment peut-on bannir un individu lorsqu’on vit au fond de l’océan ?

	– Je ne sais pas. Le rituel de bannissement est secret. Vous pourrez demander à Papa, mais je doute qu’il en sache plus que moi…

	– Admettons, reprit Will. Ton père a bien expliqué que vous étiez environ dix-mille au début et que ce nombre avait chuté au fil des millénaires, pour se stabiliser il y a quelques siècles.

	– C’est ça. Nous sommes 5 287.

	– Et la différence correspond à tous les criminels qui ont été bannis ?

	– Pas totalement. Certains habitants ont volontairement quitté notre cité pour s’installer en surface.

	Tenzin écoutait, silencieusement, les sourcils froncés.

	Bon sang, ils ont réussi à éliminer tous les indésirables ! Pas étonnant qu’ils soient tous adorables, leurs âmes doivent être pures et belles depuis le temps ! Mais au moment de leur mort, ils ne sont pas accueillis par des êtres de lumière et ne peuvent pas devenir anges gardiens ou guides spirituels. À la place, ils se voient offrir un choix très restreint. En réalité, ils continuent à se réincarner en vase clos !

	À cet instant, la dernière phrase de la prophétie l’assaillit avec la puissance de la foudre.

	Ensemble, ils libéreront
les âmes prisonnières des eaux.

	Tenzin tressaillit, épouvanté par ce qu’il était en train de deviner.

	Mais pour les libérer, il faudrait les empêcher de se réincarner à Uxmalsotil ! Ça revient à les « bannir »… Est-ce vraiment la signification de la prophétie ? C’est ça qu’on attend de nous ? Il faut absolument en savoir plus sur ce « rituel de bannissement ». Je n’ai pas encore parlé à Will de ce présage qui nous concerne tous les deux. À moins qu’il ait déjà fait sa part en m’amenant jusqu’ici ? Comment savoir ?

	Ihintza déposa un baiser furtif sur les lèvres de Will et sauta du « régénérateur » avec la vivacité d’une biche.

	– J’entends du bruit à côté. Papa est levé, je vais l’aider à préparer le dîner !
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	24. Les Espions d’Uxmalsotil



	Uxmalsotil, 9 juillet 2024, 1 h du matin

	T


	xomin avait déjà sorti une grande carafe de bissap et plusieurs plats de légumes variés, très colorés et répandant dans la pièce principale un parfum doux et légèrement épicé qui mit tout un chacun en appétit. Ihintza et les deux jeunes hommes l’avaient rejoint et il les pria de s’asseoir.

	Soudain, Txomin posa une main sur son torse et Will remarqua qu’il portait lui aussi un heptaskel.

	Apparemment, celui qu’il m’a prêté n’était pas le seul en sa possession…

	– C’est Nahia, fit Txomin en quittant la maison. Elle arrive. Attendez-nous dix petites minutes, je vais l’accueillir au convoyeur.

	Will se tourna vers Ihintza et n’eut pas besoin de formuler sa question.

	– Le memorien kristala, euh, heptaskel, dit-elle avec un sourire, nous permet de nous remémorer nos vies antérieures, d’actionner différentes machines comme le distributeur de cristal d’air pur, ou le convoyeur. Il nous permet aussi d’amplifier les vibrations télépathiques, donc de communiquer, quelle que soit la distance. Papa a reçu un appel de Maman et il va recevoir un autre signal lorsque Maman arrivera dans la salle où nous nous sommes rencontrés.

	Will et Tenzin avaient tous les deux la mâchoire inférieure pendante, ce qui fit beaucoup rire la jeune femme.

	– Quand mon père est né, il y a une soixantaine d’années, expliqua Will, seuls quelques privilégiés en France avaient le téléphone chez eux. Personne n’aurait pu imaginer que quarante ans plus tard, on se promènerait dans la rue avec un téléphone dans la poche. Encore vingt ans de plus et tout le monde – enfants compris – utilise un smartphone aux fonctions si nombreuses que certains oublient parfois qu’on peut aussi téléphoner avec… et omettent également de le laisser de côté pour pouvoir se parler face à face, tout simplement !

	– Tu vois, répondit Ihintza, avec quelques milliers d’années de progrès supplémentaires, vous avez toutes les chances de dépasser largement les capacités de notre pauvre cristal qui amplifie les ondes télépathiques ! Notre science et notre technologie ont progressé dans tous les domaines, y compris ceux que votre civilisation qualifierait de « paranormaux » ou « surnaturels ». Dès lors que l’on conserve un esprit ouvert et que l’on comprend que tout est vibration, y compris la pensée ou même l’âme, il n’y a plus de barrière mentale pour freiner la recherche dans ce domaine subtil et impalpable.

	Profitant de cette conversation qui avait trait au « kristala », Tenzin expliqua à la jeune Euskale que lui-même ne voyait qu’un objet quasiment transparent, alors que Will semblait voir un symbole à sept branches au cœur de celui qu’il portait à son cou. Ihintza éclata de rire.

	– C’est bien pour ça que Papa a tout de suite eu Will à la bonne, et vous a accueillis tous les deux comme de vieux amis ! Un kristala s’accorde à la fréquence de celui qui le porte… ce qui signifie que Will vibre à la même fréquence que Papa. C’est un peu plus que de la sympathie, c’est comme s’ils étaient de la même famille. Ils s’attirent réciproquement.

	Tenzin sourit, se disant que l’attirance réciproque ne concernait probablement pas que Will et Txomin. Deux voix enjouées se rapprochaient ; les parents d’Ihintza firent leur entrée, coupant court à la discussion. La jeune Euskale sauta au cou de sa mère.

	– Coucou Maman ! Ta mission s’est bien passée ? demanda-t-elle en anglais.

	– C’était parfait, répondit Nahia dans un français dépourvu d’accent, ce qui fit sursauter Will. Puis elle enchaîna en anglais. J’ai eu un peu froid au pied du Mont-Blanc, comme toujours, mais à part ça aucun problème. Les caches de vêtements et d’argent sont toujours opérationnelles et j’ai pu me fondre dans la masse. Je me suis rendue à Paris en train. J’avoue que c’était plus pour le plaisir des visites de musées que par réelle nécessité. Avec la télévision et internet, on a accès à la plupart des informations à partir de n’importe où !

	– Est-ce que je peux te présenter nos invités ? Comme Papa a dû te l’expliquer, il avait perdu son heptaskel, dit Ihintza en appuyant le mot et l’accompagnant d’un clin d’œil à Will, et nos nouveaux amis l’ont trouvé… et ont réussi à faire fonctionner le distributeur de cristaux d’air pur, puis le convoyeur.

	– Et sont arrivés tous les deux en vie à Uxmalsotil, ajouta Nahia. Oui, ton père m’a résumé toute cette histoire. C’est extraordinaire ; ils ont eu une chance inouïe de rester en vie. Tu as dit « heptaskel » ?

	– Oui, c’est le nom que Will a donné au memorien kristala. Maman, je te présente Will ; et voici Tenzin.

	Nahia serra la main des deux jeunes hommes, en dévisageant Will un peu plus longuement. Txomin avait probablement pris le temps de mentionner l’idylle naissante entre sa fille et ce garçon venu de la surface, sans compter l’étrange coïncidence voulant que Will et lui fussent sur la même longueur d’onde.

	Will saisit cette occasion inespérée de revenir quelques secondes à sa langue natale pour s’adresser à Nahia.

	– Maintenant je comprends mieux ce que votre mari voulait dire en évoquant votre « voyage ». Vous avez pris le train de Chamonix à Paris, et avez vécu dans la capitale ? Votre français est impeccable, mais comment faites-vous pour ne pas être remarquée ?

	Nahia sourit. C’était une belle femme d’une soixantaine d’années, mais Tenzin et Will lui en auraient donné quinze de moins. Avec son mètre quatre-vingt-dix, elle était plus grande que sa fille, mais pour les autres Euskals elle faisait, elle aussi, partie des « nanoak », les naines. Son visage était un peu plus ovale que celui d’Ihintza, mais elle avait les mêmes yeux verts et les mêmes boucles brunes qui lui caressaient les épaules. Elle portait encore une tenue de montagne très chaude.

	– Nous allons tout vous expliquer, mais laissez-moi quelques minutes pour prendre une douche et me changer.

	Nahia s’éclipsa. Txomin invita Will et Tenzin à s’asseoir autour de la table.

	– Comment se fait-il que la table soit à notre hauteur ? demanda Tenzin.

	– C’était un choix évident, répondit Txomin. Ma compagne et ma fille sont petites, alors que nos deux fils ont ma taille. En utilisant ce que les Euskals appellent une « table basse », tout le monde y trouve son bonheur !

	Même en tenant compte de la douche euskale ultrarapide, Nahia avait la célérité d’une artiste de « Quick Change ». Elle réapparut dans une tenue vert émeraude constituée d’un paréo retenu à la taille par une broche dorée en forme de papillon et d’un chemisier cintré largement décolleté, mettant en valeur les deux chaînes, l’une dorée et l’autre cuivrée, qui passaient à travers deux anneaux retenant son heptaskel. Will remarqua immédiatement cette particularité.

	On dirait bien que Nahia est plus prudente que Txomin. Elle ne risque pas de perdre son pendentif !

	Ihintza prit un air sévère en regardant sa mère.

	– Dis donc Nahia, tu es particulièrement en beauté. Tu risques fort de faire tourner la tête de nos invités ! Tu n’as pas honte de faire ainsi de l’ombre à ta vieille mère qui en devient invisible, inodore et sans saveur ?

	Nahia et Txomin éclatèrent de rire. Tenzin et Will se regardèrent, totalement dépassés. Nahia leur expliqua la situation.

	– Vous ne pouvez même pas soupçonner ce qu’est la vie dans une petite cité où tous les habitants portent un memorien kristala depuis douze-mille ans ! Nous ne connaissons pas tous les 5 287 habitants d’Uxmalsotil, mais nos âmes partagent un passé commun riche en chassés-croisés ! Vous venez d’assister à une plaisanterie récurrente dans notre famille, depuis le quinzième anniversaire d’Ihintza, quand elle a reçu son… heptaskel, c’est bien ça ? dit Nahia en souriant à Will. Il y a deux vies de cela, j’étais un garçon prénommé Ozan et ma mère était la troisième vie antérieure d’Ihintza.

	– Incroyable ! s’exclama Will. Ça doit être plutôt cocasse. Et tous ces souvenirs qui s’entrecroisent doivent contribuer à forger une communauté particulièrement solidaire…

	– Ce qui est primordial quand on vit en autarcie sous un dôme au fond de l’océan ! compléta Txomin. Mais nous voulions vous parler de nos « espions ». Je vais essayer d’être concis… mais vous savez que je m’égare facilement, ajouta-t-il avec un clin d’œil à sa femme. Il y a douze-mille ans, après la destruction de l’archipel d’Euskalie, nous nous sommes trouvés isolés. Uxmalsotil était un petit paradis, mais nous restions nostalgiques de la surface. Nous avons créé des vêtements chauds pour utiliser les douze convoyeurs installés dans des grottes situées en altitude. Les hommes de la surface étaient primitifs et, comme je vous l’ai déjà expliqué, nous prenaient pour des dieux. Nous avons toujours eu la sagesse de ne pas leur donner une technologie qu’ils n’avaient pas la capacité d’exploiter ni la maturité pour en faire bon usage. Mais il y a sept ou huit-mille ans, quand les hommes ont commencé à avoir de grands projets, nous les avons aidés. Sans nous, il n’y aurait pas eu de jardins suspendus à Babylone, de pyramides en Égypte et en Amérique centrale, pas de grande muraille de Chine…

	Tenzin et Will n’en croyaient pas leurs oreilles.

	– Et dire que certains prétendent que les pyramides ont été bâties par des extraterrestres ! fit Will.

	– Dans un sens, c’est ce que nous étions… répondit Txomin en souriant.

	– J’étais au Louvre à Paris il y a quelques jours, ajouta Nahia, et la version officielle c’est que tout a été bâti par des milliers d’esclaves ! J’ai eu du mal à garder mon sérieux ! Même avec vos moyens d’aujourd’hui, vous les humains de la surface êtes incapables de tailler et d’aligner des blocs de pierre aussi massifs avec la précision observée sur les pyramides. Comment pouvez-vous croire que les Égyptiens les ont bâties il y a quatre à cinq-mille ans avec des moyens encore plus primitifs, même avec toute la main-d’œuvre du monde !

	Sympa cette Nahia, se dit Will, elle n’essaie même pas de cacher qu’elle nous voit comme des hommes de Cro-Magnon. Bonjour la diplomatie !

	Txomin avait perçu ce que les explications de sa compagne pouvaient avoir de vexant pour leurs invités. Il s’empressa de reprendre la parole.

	– Il y a encore trois-mille ans, nous pouvions envoyer à la surface à peu près n’importe qui, quelle que soit sa taille. Chez les Grecs et les Romains, personne n’était étonné. On se prosternait, nous prenant pour tel dieu ou telle déesse. C’était plutôt amusant… On se contentait d’éviter les Hébreux, qui avaient un dieu unique et nous voyaient donc plus ou moins comme des démons. En Europe de l’Ouest, nous aidions les populations locales à dresser des dolmens et utiliser des menhirs pour marquer la course du soleil qui varie avec les saisons. Mais avec l’ère chrétienne, les temps ont changé. C’était comme avec les Hébreux, on avait intérêt à se faire plus discrets.

	– Ihintza nous a dit que certains d’entre vous ont eu envie de retourner vivre à la surface. Que s’est-il passé ? demanda Will.

	Nahia regarda Txomin. Jusqu’ici, la conversation était sans conséquence. Mais si les révélations devaient se poursuivre, pouvait-on faire confiance à ces étrangers ? Le doux sourire du géant, accompagné d’un clignement des paupières plus lent que nécessaire, acheva de la rassurer. Txomin poursuivit son explication.

	– Il y a cinq ou six-mille ans, plusieurs centaines d’entre nous ont décidé de quitter Uxmalsotil. Ils mesuraient tous moins de deux mètres. Ne vous vexez pas, mais les Euskals appellent les gens de petite taille des nanoak ou des ipotxak, des naines ou des nains dans votre langue. Tout est relatif… Ils avaient des motivations diverses, mais un projet commun. Tous avaient la nostalgie de l’océan Atlantique. Certains se sont installés en Amérique centrale, mais la plupart se sont regroupés près de l’océan, au pied des Pyrénées, dans ce que vous appelez maintenant le Pays basque.

	– Alors… raisonna Will, ce n’est pas un hasard si aujourd’hui, un Basque pourrait comprendre votre langue ?

	– Non. Les Basques descendent des Euskals en droite ligne. Les Aztèques et les Mayas avaient du sang euskal également… Mais un Basque contemporain ne comprendrait pas notre langue si nous n’avions pas gardé le contact en envoyant régulièrement des émissaires. Vous Will, vous êtes français. Est-ce que vous comprenez le québécois ?

	– J’avoue que quand nos amis québécois se mettent à parler entre eux, observa Will avec un sourire amusé, avec leur vocabulaire, leurs expressions et leur accent, je ne comprends pratiquement rien. Et leurs ancêtres sont partis de France il y a seulement trois ou quatre siècles !

	– Exactement, poursuivit Txomin. Séparez un peuple en deux groupes distincts pendant quelques millénaires et leurs langues respectives n’auront plus que de lointaines racines communes. Vous nous avez entendus chanter en euskal ancien et j’imagine que vous n’avez rien compris.

	– En effet. Je parle euskara, car j’étais basque il y a deux vies de cela. Et entre vous, vous semblez parler une langue très proche de la langue basque moderne…

	– C’est un choix. À la fois par curiosité et par prudence, la population d’Uxmalsotil a toujours voulu savoir ce qui se passait en surface. On en a profité pour apprendre un certain nombre de langues et en suivre l’évolution, y compris pour l’euskara. Les memorien kristalak nous facilitent bien la vie. Quand nous apprenons une nouvelle langue, cette connaissance sera conservée dans nos réincarnations successives. Nous apprenons aussi les différents systèmes d’écriture.

	– Comment se fait-il que toutes les inscriptions que nous avons vues dans la grotte utilisent l’alphasyllabaire tibétain ? interrogea Tenzin.

	– Mais c’était l’écriture des Euskals ! s’exclama Txomin. Vos linguistes considèrent qu’il dérive du Brahmi, lui-même issu de l’alphabet phénicien. Comme quoi tout le monde peut se tromper ! ajouta-t-il en éclatant de rire.

	Les deux jeunes hommes étaient fascinés par le récit de leur hôte. Will se grattait le front comme lorsqu’il avait calculé la masse du diamant brut en fonction du volume d’air insufflé dans le tuyau.

	– Donc, vous envoyez régulièrement des émissaires ou « espions » en surface. Ils parlent déjà ou sinon apprennent la langue du pays. Et… ils rapportent quel genre d’informations ? Vous est-il arrivé d’influer sur la destinée des hommes ?

	Nahia prit la parole.

	– Tant de questions à la fois ! fit-elle en souriant. Toutes les nanoak et tous les ipotxak mesurant au maximum ma taille sont qualifiés pour des missions en surface. Les Euskals de taille normale comme mon mari ont le droit de s’y rendre également, à condition de ne pas être vus, ce qui est très restrictif. Nous les « espions » tentons de tout savoir sur la situation politique, les guerres, l’état de la technologie. Notre seule véritable crainte est que la planète soit irrémédiablement détériorée. Comme vous l’a expliqué mon mari, nous nous sommes immiscés dans la vie des hommes il y a quelques milliers d’années, en les aidant à construire, entre autres choses, ce que vous avez appelé les « sept merveilles du monde ». Depuis deux-mille ans, nos interventions sont beaucoup plus subtiles. Il nous est arrivé de conseiller des rois ou des présidents, œuvrant toujours pour la paix. Mais pour nos espions, un séjour de longue durée est déconseillé. Nous ne voulons surtout pas mourir en surface…

	– Pourquoi ? demanda Tenzin.

	– Pour deux bonnes raisons. La première, c’est que notre âme se perdrait en surface et ne se réincarnerait pas à Uxmalsotil. La deuxième, c’est que nous ne voulons pas qu’un heptaskel, comme vous l’appelez, soit perdu. S’il ne résonne pas avec celui qui le trouve, il sera presque invisible sur le moment. Cependant, si quelqu’un le conserve sur lui quelques heures, le kristala s’accordera sur sa fréquence, révélera ses sept branches aux yeux de son porteur, et deviendra utilisable… C’est un objet suffisamment curieux pour que l’on se demande d’où il vient… Nous ne voulons pas attirer l’attention.

	– Alors ma chère Nahia, fit Txomin avec une sorte de révérence galante, te confier une mission d’espionnage était vraiment une idée saugrenue ! Comment une femme aussi irrésistiblement attirante que toi pourrait-elle passer inaperçue ?

	Ce compliment fit sourire tout le monde, sauf Tenzin, absorbé par sa mission.

	« Notre âme se perdrait en surface », a dit Nahia. Donc elle serait libérée d’Uxmalsotil… la cité sous les eaux !

	 


[image: Image]

	 

	 



	25. Discussion entre Amis



	Uxmalsotil, 9 juillet 2024, 3 h

	W


	ill s’interrogeait toujours sur le pouvoir de l’heptaskel et son regard se tourna vers les trois Euskals.

	– Comment font vos adolescents pour supporter le choc de la révélation de leurs vies passées ? J’ai été tellement remué par le souvenir de ma troisième vie antérieure que je me demande si j’ai envie d’en savoir plus. Et si je découvrais que j’avais moi-même été une mauvaise personne ?

	Tenzin intervint.

	– Will, ne t’attache pas à l’ego de chacune de tes vies. Nous avons tous mal agi à un moment ou un autre de nos réincarnations successives. Ces expériences ont permis à ton âme de s’améliorer et pour ce que j’en sais, dans cette vie tu es un homme d’une grande probité. Ne te pose pas en juge de tes vies antérieures. Elles peuvent expliquer ton karma, mais elles ne déterminent pas tes choix et tes actes ici et maintenant.

	– En attendant, ajouta Ihintza, tu as la chance de n’avoir jamais porté d’heptaskel dans tes vies antérieures. Ça t’a évité d’être assailli en une seule nuit par les souvenirs d’une centaine de prédécesseurs, comme ça nous arrive à nous, à Uxmalsotil. Mais je comprends que tu veuilles faire une pause. Tu peux très bien interdire à l’heptaskel de faire remonter une « mémoire » quand tu dors.

	– Comment ça ?

	– As-tu remarqué, à la fête de Lorea, qu’Argitsua a glissé le pendentif de Lorea dans une pochette de velours noir, juste avant de lui donner la pilule rouge ?

	– Oui, mais je n’y avais pas vraiment prêté attention.

	– Une cérémonie est organisée chaque mois au temple. Les enfants qui ont atteint leur quinzième anniversaire dans le mois précédent y sont conviés, accompagnés de leurs parents. Argitsua remet à chacun son memorien kristala dans une pochette de velours noir, comme le veut la tradition. Lorsque le kristala est rangé à l’intérieur de la pochette, il devient inactif. Pas de « rêve » d’une vie antérieure. Mais ça fait au moins dix-mille ans que la pochette ne sert plus à rien. La première réminiscence les fait toutes remonter d’un coup.

	– Ça doit être terriblement éprouvant ! Au moins le bon côté, enchaîna Will en regardant Nahia et Ihintza, c’est une histoire comme la vôtre, où mère et fille ont eu des rôles inversés dans une vie antérieure. Ça, c’est génial ! On pourrait même être son propre ancêtre ! Un arrière-grand-père, par exemple !

	Txomin et Nahia se regardèrent. Les vieux couples n’ont pas toujours besoin d’un heptaskel pour partager la même pensée au même instant. Pour eux, « être son propre ancêtre » évoquait leurs chamanes. Le visage de Txomin se rembrunit légèrement, mais les deux jeunes hommes ne s’en aperçurent pas.

	– Will et Tenzin, je dois vous dire qu’Argitsua a demandé à vous voir dans la matinée. Ihintza vous conduira au temple.

	– Un temple ? Vous pratiquez une religion ? demanda Tenzin.

	– Pas vraiment, répondit Txomin. La religion de nos ancêtres est en grande partie responsable de la chute de la civilisation euskale et de la destruction de l’archipel d’Euskalie. À Uxmalsotil, le rituel d’Agur auquel vous avez assisté lors du départ de Lorea, et le respect de tous les habitants et de toutes les âmes remplacent avantageusement n’importe quelle religion. Le temple, c’est en fait la demeure d’Argitsua, située au centre de la cité. Elle y réside et y reçoit ceux qui viennent la consulter… ou qu’elle convoque. Les garçons de dix ans viennent la voir pour prendre la pilule couleur de bronze qui les rend stériles. Les femmes enceintes se rendent au temple pour rapporter le Garraio inerte dès que l’âme s’est incarnée dans leur futur enfant.

	– Et elle collecte et redistribue les heptaskels… fit Will. Txomin, comment se fait-il que vous en ayez un deuxième ? Vous m’avez confié le vôtre pour la durée de notre séjour et je vois que vous en portez toujours un.

	– Nous étions environ dix-mille à la fondation de la cité ; chacun possédait son kristala… ou heptaskel si vous préférez. Comme je vous l’ai dit, nous ne sommes plus que 5 287. Argitsua a tenté de les récupérer tous, mais il y a eu quelques pertes, ajouta Txomin en adressant un petit clin d’œil à Will. Dans mon métier c’est parfois utile d’en avoir deux ou trois sur soi. Ne le répétez à personne, c’est rigoureusement interdit. Je vous fais confiance !

	– Pourquoi interdit ? s’enquit Tenzin.

	– Certaines machines ont été intentionnellement conçues pour être activées par deux, voire trois heptaskels.

	– Un peu comme les coffres de banque, fit Will. Ou l’ordre d’engagement nucléaire…

	– C’est la même idée, enchaîna Txomin. Une personne seule et mal intentionnée pourrait, en utilisant plusieurs kristalak, activer des mécanismes dangereux. Mais maintenant que tous les criminels ont été bannis, il n’y a plus vraiment de risque.

	– Comment ont-ils été bannis ? s’enquit Tenzin, espérant que Txomin en saurait un peu plus que sa fille.

	– Argitsua a présidé des procès publics et tout le monde était d’accord pour bannir les individus concernés. Ils ont été emprisonnés dans la geôle qui jouxte le temple et personne ne les a plus jamais revus. 

	Txomin s’interrompit pour boire une gorgée d’infusion d’hibiscus.

	Je ne peux pas leur expliquer le rituel de bannissement en détail… même Nahia ne sait pas que j’ai été un Exécuteur il y a dix-mille ans de ça. Comme je la connais, elle m’en ferait voir des vertes et des pas mûres !

	 – Peu de gens savent comment ils ont été bannis, formula Txomin en évitant adroitement le mensonge, mais la logique me fait dire deux choses : la première, c’est qu’ils n’ont probablement pas été simplement exilés à la surface. Argitsua n’aurait pas couru le risque que des criminels expulsés, par vengeance, aient partagé avec les humains de la surface des informations susceptibles de nuire à notre peuple. La seconde, c’est qu’ils n’ont pas été exécutés à Uxmalsotil, ni emprisonnés à perpétuité. Mourir dans la cité aurait libéré leur âme, qui se serait réincarnée, ce que nous voulions éviter.

	– Donc, raisonna Will, ils devaient absolument être exécutés, mais en dehors de la cité… Les conduire à la surface et les tuer là-haut est une première possibilité. Mais nous, les humains de la surface, aurions probablement retrouvé des ossements à proximité des grottes.

	– Sauf si, argumenta Txomin, les bourreaux se chargeaient de ramener les corps, sans âme bien entendu, par le convoyeur, afin de les incinérer à Uxmalsotil. C’est peut-être la solution, mais je ne vois pas comment s’en assurer, à moins de poser la question à Argitsua. Ce n’est pas le genre de sujet qu’on aborde habituellement avec elle…

	Voilà, comme ça, je n’ai pas vraiment trahi le secret des exécutions…

	– Mais vous parliez de machines activées par deux ou trois heptaskels, enchaîna Tenzin. Nous sommes loin d’avoir parcouru tous les chemins de la cité, mais nous n’avons vu que de belles maisons et une végétation paradisiaque…

	– La plupart des machines qui permettent à Uxmalsotil de fonctionner sont situées dans les confins, expliqua Txomin.

	– Les confins ? fit Will.

	– Venez quelques minutes à l’extérieur, l’explication n’en sera que plus simple.

	Ils se levèrent tous les cinq et sortirent de la maison. Ihintza en profita pour se rapprocher de Will et lui embrasser la joue. Nahia leur adressa un petit sourire coquin. Les deux tourtereaux se tinrent la main en écoutant les explications de Txomin.

	– Le dôme que vous voyez au-dessus de nos têtes est une portion de sphère de dix kilomètres de diamètre. Au centre de la cité, au niveau du temple, le « plafond » est haut de plusieurs centaines de mètres. Bien sûr il devient de plus en plus bas au fur et à mesure qu’on s’éloigne du centre. Aux confins, sur tout le pourtour de la cité, il y a des murs et des portes donnant accès à des locaux techniques.

	– Comme celui où vous êtes arrivés, en sortant du convoyeur, ajouta Ihintza.

	– Tout à fait, approuva Txomin. Juste à côté, on trouve les jardins de culture hydroponique dont j’ai la responsabilité. L’alimentation de toute la cité en dépend ; c’est pour cela qu’il faut deux kristalak pour ouvrir l’une quelconque des dix portes donnant accès aux jardins potagers.

	– Vous ne mangez jamais de poisson ? s’enquit Will.

	– Surtout pas ! s’exclama Nahia. Le sas nous permettrait bien de capturer des poissons, mais en les tuant, nous libérerions leur âme dans la cité et ils finiraient par se réincarner !

	– Comment ? demanda Tenzin.

	– Je ne sais pas… Un couple choisi lors d’une cérémonie d’Agur pourrait se retrouver avec des jumeaux, l’un des deux étant la réincarnation d’un… poisson ! Vous imaginez la surprise de l’adolescent recevant un heptaskel pour ses quinze ans ! 

	Nahia, se tournant vers un adolescent imaginaire, prit un ton théâtral : 

	– Et toi mon chéri, tu étais qui dans ta vie passée ?

	Puis elle formula elle-même une réponse silencieuse en prenant un regard stupide, en ouvrant et fermant la bouche comme une carpe.

	– Mais le plus grave, expliqua-t-elle en reprenant son sérieux, c’est que son âme serait très peu évoluée. Donner à un poisson les possibilités d’un Euskal, c’est encore plus dangereux que de confier l’arme atomique à un homme de Cro-Magnon !

	Tenzin était suspendu aux lèvres de Nahia. Toutes ses explications le confortaient dans son analyse.

	– Il n’y a donc aucun animal à Uxmalsotil ?

	– Non, aucun, répondit Txomin. Vous ne verrez pas d’animaux de compagnie, ni même d’insectes. Dans les jardins hydroponiques, toute la pollinisation est effectuée manuellement. Je ne fais pas tout moi-même, je supervise l’équipe de maraîchers. Pas de vers de terre non plus. De toute manière, la cité a été principalement construite à partir du sable du plancher océanique. Importer de la terre de la surface était impensable. La solution de la culture hydroponique s’est imposée d’elle-même.

	– Vous avez parlé d’un sas, fit Tenzin en s’adressant à Nahia. À quoi peut-il servir ?

	– À faire rentrer de l’eau pour d’autres machines, situées en sous-sol, répondit-elle en désignant ses pieds. Txomin vous a expliqué que le dôme était une portion de sphère. En fait, il rejoint un socle de cristal situé à plus de trente mètres sous le plancher océanique. Ça laisse un volume considérable pour gérer notre principale source d’énergie, la fusion nucléaire. J’étais responsable de ces machines, il y a plusieurs dizaines de vies de ça…

	– Voilà, conclut Txomin, vous savez presque tout ! Parler autant m’a donné soif. Qui est partant pour un verre de bissap ?

	Il se dirigea vers la maison et tous les cinq se rassirent autour de la table.

	– Allez-y, servez-vous ! Ne soyez pas timides ! encouragea Nahia en faisant circuler les plats de petits pâtés végétaux finement épicés.

	– Merci, c’est vraiment délicieux ! fit Will en adressant un large sourire à la maîtresse de maison.

	– Oh, je n’y suis pour rien ! répondit Nahia. C’est Txomin et Ihintza qui ont tout préparé. Ma fille est une excellente cuisinière, ajouta-t-elle en regardant Will droit dans les yeux avec un sourire mutin.

	Le jeune homme rougit légèrement, ce qui amusa beaucoup Ihintza.

	– Maman ! Tu n’as pas besoin de mettre mes qualités en avant comme ça ! Surtout que j’en ai bien d’autres… murmura-t-elle avec un air polisson et une voix très sensuelle, juste assez fort pour être entendue.

	Cette fois, Will vira au cramoisi, jusqu’à la pointe des oreilles.

	– Super ! gloussa Ihintza, toute joyeuse. Comme tu es plutôt pâlot au naturel, je voulais juste vérifier que ta couleur de peau pouvait se rapprocher de la mienne !

	Txomin et Nahia étaient hilares. Ils se regardèrent et leurs nez se frôlèrent durant quelques longues secondes. Will regarda Ihintza avec un air de connivence.

	– Vous savez, Papa et Maman, qu’à la surface ils ne s’embrassent pas tout à fait comme nous ?

	– Ce n’est pas à une espionne que tu vas apprendre ça ! lui répondit Nahia. Mais c’est dégoûtant !

	– Ooooh… non ! fit Ihintza en plissant les yeux. Ce n’est pas vraiment ce que je dirais…

	Tenzin était légèrement gêné et revint à un sujet qui lui semblait beaucoup plus important.

	– Nahia, vous avez évoqué l’utilité du sas pour faire rentrer de l’eau… Pourrait-il fonctionner pour faire sortir un corps ?

	– Oui, bien sûr. Le sas fonctionne dans les deux sens, pour l’admission ou pour l’expulsion.

	– Dans ce cas, observa Will, il permettrait un « rituel de bannissement », autrement dit une exécution, beaucoup plus simple et rapide qu’un aller et retour en surface… le corps serait broyé instantanément par une pression de quatre-cents atmosphères et transformé en nourriture pour les poissons des grands fonds…

	– Et surtout, ajouta Tenzin, l’âme resterait à l’extérieur de la cité…

	Txomin ne dit rien et reprit un petit pâté végétal pour se donner une contenance. Machinalement, il jeta un coup d’œil furtif à la dague exposée au mur.

	Ils sont futés ces deux-là ! Ils ont compris par eux-mêmes comment on exécutait les indésirables. Dire que c’était censé être un secret connu seulement des anciens Exécuteurs. Et bien sûr de ceux qui sont toujours en fonction. Et d’Argitsua. Et Sugarra. Ça fait bien du monde pour un « secret ».

	Après un temps de réflexion, le jeune lama poursuivit son raisonnement.

	– Mais au fait, qu’est-ce qui interdit à l’âme d’un quelconque animal marin de rentrer sous le dôme de la cité ? Et à celle d’un de vos concitoyens récemment décédé de quitter le dôme et venir se réincarner en surface, au lieu d’animer un, euh, papillon ?

	– Comme je vous l’ai dit, intervint Ihintza, l’âme est de nature vibratoire. Un dispositif résonnant à la fréquence voulue peut très bien constituer une barrière infranchissable pour les âmes. Le dôme d’Uxmalsotil dispose d’une sorte de filet comparable à celui qui équipe tous les convoyeurs.

	– Malheureusement, ajouta Nahia, les plans de cette invention ont été perdus. Les ingénieurs qui ont conçu et installé les filets des convoyeurs et du dôme n’ont pas vécu à Uxmalsotil, hormis quelques-uns qui, ironie du sort, ont été condamnés et « bannis » pour comportement délictueux. Leurs connaissances et leur savoir-faire technique ont été, comme vous diriez, jetés avec l’eau du bain.

	– Dommage, soupira Will, pour qui perdre un tel savoir constituait un épouvantable sacrilège.

	– Quand devons-nous partir au temple ? demanda Tenzin.

	– Argitsua n’a pas mentionné d’horaire particulier, répondit Txomin. Vous pourrez vous y rendre n’importe quand dans la matinée. Ça lui permet de donner à ses convocations un côté informel, mais ne vous y trompez pas ! Elle représente le pouvoir central d’Uxmalsotil…

	– D’où vient l’autorité de la « Lumineuse » ? s’enquit Tenzin. Elle est… élue par les citoyens de la cité ?

	Txomin eut un sourire un peu triste.

	– Pas vraiment. Uxmalsotil, comme je vous l’ai raconté, a été peuplée au fil des siècles par des colons triés sur le volet. Dès le début, il a fallu une figure autoritaire pour organiser cette nouvelle vie dans les profondeurs de l’océan. Une femme s’est imposée naturellement, par sa fermeté bienveillante. Elle passait pour une âme pure incarnée dans un être aux forts pouvoirs spirituels. J’ignore si quelqu’un se souvient encore de son vrai nom… elle s’est fait appeler Argitsua, la « Lumineuse », ce qui a contribué à renforcer sa légende.

	– Ça ressemble à un bon coup de pub, fit Will. Nos politiciens ont des conseillers qui règlent mille détails et vont jusqu’à choisir quelles chaussures un candidat doit porter pour mieux séduire son électorat !

	– Sauf qu’Argitsua se passait bien de conseillers ! Mais l’histoire ne s’arrête pas là. Argitsua a accaparé un trésor qui n’intéressait personne à l’époque : un coffre contenant une cinquantaine de Garraiok.

	– Les Porteurs d’âme… murmura Tenzin.

	– Oui. Aucun des chercheurs qui les ont conçus n’est venu résider à Uxmalsotil. Ainsi, le savoir-faire pour fabriquer un Garraio a été perdu, tout comme celui du « filet » qui retient les âmes sous le dôme. À défaut d’être aussi pure et désintéressée que ses partisans le pensaient, Argitsua était une visionnaire. Mettre la main sur tous les Porteurs était un coup de génie. La « Lumineuse » était comme vos rois du temps jadis, ou certains dictateurs contemporains. Elle était consciente de sa nature mortelle et devait assurer la pérennité de son pouvoir…

	– Un héritier ? demanda Will.

	– Ou une héritière, peu importe. Argitsua a pris un amant, dont elle s’est vite débarrassée, car elle n’avait aucun goût pour la vie de couple. Elle a eu une fille, qu’elle a appelée Sugarra, la « Flamboyante ». Dès son plus jeune âge, Sugarra a été façonnée par et pour le pouvoir…

	– Et après Sugarra, s’enquit Tenzin.

	– Je n’ai pas de preuve… fit Txomin.

	– Oh, allez ! s’exclama Nahia. Tu sais bien qu’il n’y a pas d’autre explication ! Tu es trop scrupuleux mon chéri ! Si tu ne veux pas le dire, moi je vais le faire. À l’époque nous étions environ dix-mille et vivions un peu moins longtemps qu’aujourd’hui. Il y avait deux à trois morts par semaine et autant de rituels d’Agur présidés par Argitsua. Elle se faisait parfois accompagner de Sugarra, pour assurer sa formation, j’imagine. Mais au fil de toutes nos réincarnations successives, aucun de nous n’a jamais, jamais rencontré un concitoyen se souvenant de la mort d’Argitsua. S’il y a eu un rituel d’Agur, il n’a pas été public… Sugarra avait une soixantaine d’années, à peu près mon âge, quand elle a annoncé que sa mère était décédée. Elle lui a naturellement succédé et personne n’y voyait à redire. Elle avait la même douceur, la même compassion, tout du moins apparente, et la même autorité que sa mère. Et bien sûr, la mainmise sur le coffre de Garraiok…

	– Ça ressemble au passage de relais entre le président russe et son poulain, observa Will.

	– Sauf que Sugarra était tout sauf un pantin ! s’écria Nahia. Attendez la suite : l’une de mes amies, qui était un homme dans sa vie de l’époque, se souvient très bien avoir été l’amant de Sugarra, pour quelques nuits… et neuf mois plus tard, Sugarra a eu une fille, qu’elle a appelée Argitsua, « en souvenir de ma mère bien-aimée », a-t-elle expliqué.

	Tenzin était fasciné par cette histoire.

	– Laissez-moi deviner… Le rituel d’Agur privé, l’amant de circonstance, la naissance de cette fille… c’était vraiment la même Argitsua, n’est-ce pas ? L’âme d’Argitsua réincarnée dans sa propre petite-fille ?

	– C’est ce que certains soupçonnent, sans preuve formelle, expliqua Txomin. 

	– Mais qu’est-ce qu’il te faut, bon sang ! explosa Nahia. Une fois, passe ! Mais deux-cents fois la même histoire ! Toute autre explication devient statistiquement impossible !

	– Comment ça, deux-cents fois la même histoire ? demanda Tenzin, interloqué. Vous êtes en train de dire qu’en douze-mille ans, il y a eu une centaine de Sugarra, à la fois fille et mère d’Argitsua ? Deux âmes seulement, sans cesse réincarnées dans leur propre petite-fille ?

	– Exactement, rugit Nahia. Et au fil des millénaires, deux-cents amants éconduits dès qu’ils avaient engrossé la sorcière !

	– Nahia ! Tu parles de notre chamane !

	– Et alors ? J’en ai vu, lors de mes missions d’espionnage, des gens très bien sous tous rapports accéder aux fonctions suprêmes. Je ne dis pas que les premiers colons d’Uxmalsotil n’avaient pas besoin d’une figure forte pour les diriger. Ce que je dis, c’est que le pouvoir corrompt. Ces deux âmes qui nous dirigent depuis toujours, chacune son tour et on recommence, c’est du délire ! Et il n’y a pas que les amants vite évincés qui se souviennent de ce qu’ils ont vécu, pilule argentée, crac-boum, au revoir et merci ! Il y a aussi le fait que personne à notre connaissance n’ait aucun souvenir du reste ! Deux-cents décès non publics, sans rituel d’Agur, ou plutôt avec un rituel privé entre mère et fille dans le temple, j’imagine. C’est pratique, avec les Garraiok sous la main !

	– Comment se fait-il qu’elles n’aient eu que des filles ? demanda Will. Elles n’ont quand même pas sacrifié les mâles ?

	Txomin éclata de son rire sonore et communicatif, ce qui contribua à détendre l’atmosphère.

	– Non, pas de souci de ce côté-là. Je ne saurais pas vous dire pourquoi Argitsua et Sugarra ont choisi de n’avoir que des filles, mais notre science permet d’influer sur le sexe de l’embryon au moment même de la conception. Plus précisément, nous avons trois pilules de fertilité différentes. Comme vous le savez, c’est uniquement le spermatozoïde qui détermine le sexe. Les pilules dorées ne permettent que la production de spermatozoïde « Y », donc mâles. Les pilules argentées pour les « X », donc une fille à coup sûr. Quant aux pilules vert printemps, elles ont la préférence des couples classiques comme le nôtre, qui ne souhaitent pas imposer un tel choix.

	– J’avais peur d’une histoire de génie génétique, fit Will. Au fait, je n’avais pas pensé à vous demander comment vous faites pour éviter la consanguinité, avec une population aussi restreinte…

	– En réalité, nous ne faisons strictement rien ! répondit Nahia. Pour autant que je sache, les problèmes d’ordre génétique sont présents dès la fécondation. Dans ce cas, l’âme ne s’incarne pas et la grossesse s’interrompt à un moment ou un autre…  

	– Peut-être que notre alimentation particulièrement saine joue aussi un rôle dans la conservation de notre ADN, ajouta Txomin avec un sourire modeste.

	– Bon, soupira Tenzin, vous nous avez donné super envie de rencontrer votre « Lumineuse ». J’espère que nous ne risquons rien !

	– Ne vous inquiétez pas, les rassura Ihintza, Maman a une dent contre elle, mais ce n’est pas un monstre ! Elle guérit les rares malades et elle dirige aussi les chirurgiens, qui savent réparer à peu près n’importe quel dégât. Les accidents sont rares, heureusement…

	– Alors comme ça c’est moi qui ai une dent contre elle ? Et les gardiens du temple, ils sont là pour faire joli ? Ou parce qu’il y a quelque chose à cacher ? Ça fait plusieurs siècles qu’il n’y a eu aucun, je dis bien AUCUN crime commis dans Uxmalsotil. Alors ils font quoi les molosses, avec leur air bête et discipliné ?

	– Maman, s’te plait, tu nous aides pas, là…

	Si Txomin n’avait pas été pieds nus comme eux tous, il aurait été dans ses petits souliers. Une fois de plus, incapable de résister, comme soumis à un tic nerveux, il jeta un regard fugace à l’ancienne dague euskale.

	Si un jour je dois finalement lui avouer que j’ai été l’un de ceux-là, remontée comme elle est, ça va barder… 

	– Ma chérie, tu as toujours défendu tes idées avec passion ; c’est pour ça que je t’ai fait la cour. Je t’adore, tu le sais… Les jeunes, vous devriez y aller. Tout se passera bien, j’en suis persuadé.

	Nahia ne put retenir un dernier sarcasme.

	– Et vous êtes superbes tous les deux, drapés dans mes coupons de tissu. Vous êtes sûrs de plaire à Sugarra. Méfiez-vous si elle vous propose une pilule argentée…
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	hintza les entraîna dehors et ils empruntèrent le chemin menant au centre de la cité.

	 

	– Maman est vraiment intenable, dès qu’on parle d’Argitsua. Il doit y avoir un vieux dossier remontant au déluge ou même avant. Ne vous inquiétez pas ; de toute manière je resterai avec vous.

	– Le déluge ? demanda Tenzin. Le déluge biblique ?

	– Celui-là et les autres. Il y en a eu plusieurs. Nous savions que ça pouvait arriver ; c’est bien pour ça que les convoyeurs ont été installés dans des grottes à haute altitude !

	Tout paraissait si normal et naturel pour Ihintza, dont la mémoire couvrait plusieurs millénaires…

	La demeure de Nahia et Txomin était proche des confins, mais la cité était si petite que se rendre au centre ne prit qu’une dizaine de minutes.

	Le temple était une grande bâtisse rectangulaire construite sur une gigantesque estrade de cinq marches, en haut desquelles on pouvait voir des colonnes de cristal donnant l’illusion d’une structure ouverte à tous les vents et tous les visiteurs. Ce trompe-l’œil était démenti par la présence de deux colosses de trois mètres dix gardant la seule véritable entrée, située entre les deux colonnes du milieu.

	– On dirait un temple grec ou romain, fit Will en sifflant entre ses dents.

	– Et à ton avis, qui leur a donné l’idée de les bâtir comme ça ? répondit Ihintza d’un air détaché. Uxmalsotil était là bien avant les Sumériens, sans parler des Grecs et des Romains !

	La jeune femme s’avança droit vers les gardes, suivie de près par Tenzin et Will. Ils s’écartèrent légèrement, sans dire un mot.

	– Tout le monde a l’air de savoir que nous sommes attendus, commenta Ihintza.

	Dès qu’ils eurent passé l’entrée, les deux jeunes hommes eurent peine à croire au tableau grandiose qui s’offrait à leurs yeux. Au centre, on pouvait voir quatre pavillons rectangulaires, de plain-pied, séparés par deux larges allées formant une croix. Pour les atteindre, il fallait traverser un superbe jardin exotique qui embaumait les fruits mûrs et la fleur d’oranger. À l’intersection des deux allées, une fontaine apportait une touche de fraîcheur à cette scène paradisiaque.

	– Comment se fait-il que de l’extérieur, on ait l’impression d’entrer dans un temple vide où ne passent que des courants d’air ? demanda Will. Quand on était dehors, on voyait la ville à travers les colonnes !

	– Le principe est assez simple, expliqua Ihintza. C’est un système optique qui dévie les rayons lumineux. De dehors, on peut voir à travers les colonnes la ville telle qu’elle est de l’autre côté du temple. Mais les colonnes ne servent qu’à matérialiser son emplacement. Sinon, avec la même technologie, on pourrait tout aussi bien rendre le temple invisible ! D’ailleurs, soit dit en passant, ce principe est utilisé pour rendre la totalité du dôme qui protège la cité invisible et indétectable par vos sonars. Votre civilisation n’a encore exploré que deux à trois pour cent des fonds marins, mais un jour viendra où elle aura les moyens de se montrer plus curieuse… et comme vous le savez, nous tenons à notre intimité ! ajouta-t-elle en riant.

	– Tiens, voilà nos invités !

	Ihintza et les deux jeunes hommes tournèrent la tête en même temps. Argitsua et une femme plus jeune lui ressemblant fortement étaient agenouillées, en train de couper des fleurs. Elles portaient la même tenue, une sorte de salopette beige très simple et maniaient chacune une serpette qui semblait aiguisée comme un rasoir.

	On était loin de la « Lumineuse » en tenue chatoyante, centre de toutes les attentions, telle qu’ils l’avaient vue à la fête de Lorea.

	– Venez, soyez les bienvenus ! lança Argitsua sur un ton joyeux et amical. Il y avait une douce chaleur dans sa voix, qui mettait immédiatement en confiance, mais Tenzin restait méfiant. 

	Nahia nous a mis en garde, à tort ou à raison. Ça va être difficile de se défaire de notre a priori négatif… et ça risque de se voir. N’oublions pas qu’elle voit les auras, et sa fille a très probablement le même don.

	Le jeune lama se concentra sur sa respiration. Quoi qu’il puisse arriver, il ne devait pas se laisser envahir par une émotion négative susceptible de perturber son aura.

	– Je tiens à m’excuser, déclara Argitsua. Nous nous sommes vus à la fête de Lorea, mais je ne me suis pas présentée. Je suis toujours très émue par le rituel d’Agur et tout autant par le choix des futurs parents. J’ai dû vous paraître hautaine et distante, j’en suis vraiment désolée. Permettez-moi de nous présenter. Je suis Argitsua, la chamane de la cité. Nos concitoyens viennent me voir pour les grands moments de la vie, ainsi qu’en cas de maladie, ce qui est très rare chez nous, ou d’accident. Et voici ma fille, Sugarra. Elle a hérité des mêmes dons que j’ai eu la chance de recevoir de ma mère. Elle en sait tout autant que moi sur l’art de guérir et sur nos rituels. Quand la vie me quittera, elle prendra tout naturellement ma place.

	La Lumineuse s’exprimait dans un anglais parfait, émaillé d’une pointe d’un accent indéfinissable qui n’échappa ni à Tenzin ni à Will. Sans les mises en garde de Nahia, ils auraient été séduits par le discours cordial d’Argitsua.

	– Je m’appelle Tenzin Dhondup et voici mon ami Will Renner. Nous marchions en montagne au Bhoutan et avons trouvé l’un de vos colliers tout à fait par hasard. Ça nous a amenés jusqu’à votre merveilleuse cité, il y a deux jours. Nous avons été très bien accueillis par la famille de Txomin. L’hospitalité des habitants d’Uxmalsotil nous semble incomparable !

	Will tentait d’évaluer l’âge des deux chamanes.

	Elles se ressemblent comme deux gouttes d’eau. Argitsua me fait penser à une « petite » Mamie de deux mètres quarante, en pleine forme pour ses quatre-vingts ans… ce qui veut dire qu’elle a probablement une centaine d’années, vu le décalage entre nos peuples. Et Sugarra, elle est carrément mignonne ! Sa mère a dû être tout aussi belle. Avec sa longue tresse brune qui passe sur son sein droit et descend jusqu’à la taille, elle me fait penser à Pocahontas, beaucoup plus grande bien sûr ! Je lui donnerais trente ou trente-cinq ans… donc on peut en rajouter quinze pour une Euskale.

	– Rentrons, si vous voulez bien. Je vais vous faire apporter une collation.

	Je ne l’avais jamais vue en si petit comité et surtout en dehors des cérémonies qu’elle préside, se dit Ihintza. Elle est vraiment gentille. Maman n’a pas été très sympa tout à l’heure.

	La demeure de la chamane avait une taille comparable à celle de Nahia et Txomin. Ils passèrent la porte et pénétrèrent dans un salon richement décoré. Autour d’une table basse, du moins pour un Euskal, étaient répartis huit sièges de différentes tailles. La Lumineuse invita les trois jeunes gens à s’asseoir et prit place à côté de sa fille dans un canapé euskal aux dimensions étonnantes.

	– D’où venez-vous ? demanda Argitsua à Tenzin. Bien que nos concitoyens soient tous des gens irréprochables de nos jours, je vois rarement d’aussi belles auras dorées. Vous ne portez pas de kristala, donc j’imagine que vous ne pourrez pas me parler de votre dernière vie…

	La partie d’échecs commence, se dit Tenzin. Il va falloir jouer serré. Il faudra bien que je lâche quelques infos…

	– Je suis d’origine tibétaine et j’ai grandi au Bhoutan, dans un monastère. Je suis un lama, un guide spirituel et également ce que nous appelons une incarnation reconnue. Je ne me souviens pas de ma vie antérieure, mais je sais que j’étais un lama dans un grand monastère tibétain.

	– Vous me semblez presque pur, reprit Argitsua. Savez-vous pourquoi vous vous êtes réincarné ?

	– Pas vraiment. Mon âme a dû avoir le choix et s’est décidée à prendre de nouveau une apparence humaine pour aider les êtres vivants…

	Ce n’est pas faux, ça devrait passer. Je ne peux pas me permettre de mentir frontalement, elle le verrait aux changements de couleur de mon aura…

	Un vieil homme de très grande taille, dont le physique rappelait celui des deux gardes à l’entrée du temple, apporta un plateau avec une carafe d’une boisson jaune dorée et cinq coupes de cristal. Sans un mot, il remplit les verres de nectar et quitta la pièce.

	– Servez-vous, je vous en prie. C’est un cocktail de fruits absolument délicieux. C’est l’équipe de Txomin qui nous approvisionne !

	– Puis-je vous poser une question ? demanda Tenzin.

	– Mais bien sûr ! Si je peux vous aider à mieux nous connaître, je répondrai avec plaisir !

	– Txomin nous a résumé cinquante-mille ans de civilisation Euskale, les conflits, le projet secret de créer cette cité sur le plancher océanique, la destruction de l’archipel d’Euskalie… et la population d’Uxmalsotil qui a décru pratiquement de moitié, par le bannissement des criminels, pour se stabiliser ensuite.

	– On croirait entendre un vieil euskal ! Vous en savez déjà tant, après seulement deux jours ici, lança Argitsua sur un ton faussement décontracté. Mais quelle est votre question ?

	– Les portes des maisons restent ouvertes à Uxmalsotil. Il n’y a ni voleur ni aucune autre sorte de délinquant. Pour en arriver là, il a fallu exécuter tous les criminels au fil des millénaires et empêcher leur âme de se réincarner. N’importe quel dirigeant l’aurait fait pour protéger son peuple et faire de cette cité un paradis… Ma question porte sur l’exercice du pouvoir. Comment vos prédécesseurs ont-ils réussi à condamner et faire exécuter leurs semblables, aussi fautifs soient-ils, tout en conservant eux-mêmes une âme aussi pure que la vôtre ?

	J’espère que je n’ai pas trop forcé sur le fayotage…

	– Je vous félicite d’avoir aussi bien compris l’histoire de notre cité. Beaucoup de nos concitoyens se posent moins de questions et n’admettraient pas nécessairement la nécessité d’exécuter les criminels, plutôt que de les conduire à la surface et les laisser en vie. Mes prédécesseurs ont présidé des tribunaux et condamné les délinquants lors de procès publics. Leur responsabilité était diluée et supportée par un consensus de la population. Ces condamnations n’ont donc pas réellement entaché leur âme.

	Comme c’est pratique… Tu te la joues Ponce-Pilate ! Allez, je tente le tout pour le tout. Pourvu que ça passe…

	– J’imagine bien, poursuivit Tenzin sur un ton anodin, que les exécutions avaient lieu discrètement en utilisant le sas océanique, mais qui étaient les bourreaux ?

	Argitsua marqua un temps d’arrêt de quelques secondes et posa sa main sur le bras de Sugarra qui faisait mine de prendre la parole. La Lumineuse enchaîna.

	– Mes prédécesseurs avaient formé la caste des Exécuteurs. Un nom bien ronflant pour désigner trois citoyens dont l’âme était raisonnablement évoluée, assez pour qu’ils ne deviennent pas eux-mêmes des criminels, mais suffisamment impure pour qu’ils acceptent de tuer pour le bien du peuple et dans un cadre juridique.

	Sugarra, malgré un contrôle d’elle-même poussé à l’extrême, laissa échapper un rictus nerveux.

	Maman, ou ma fille, peu importe, tu parles ouvertement à des étrangers de ce que la plupart de nos concitoyens ignorent… La belle aura dorée de ce jeune homme te met un peu trop en confiance pour mon goût…

	Tenzin décida de pousser son avantage.

	– C’est complètement logique, dit-il avec un sourire détendu, comme s’il discutait d’égal à égal dans un colloque de présidents. Mais quand un exécuteur décédait, comment était-il remplacé ?

	– Comme n’importe lequel d’entre nous, répondit Argitsua. Il y avait un rituel d’Agur et le choix d’une nouvelle famille… et bien sûr, l’enfant deviendrait par la suite un Exécuteur.

	– Mais au fil des réincarnations, l’âme évolue, observa Tenzin comme s’il mentionnait un détail technique. Il y a bien un moment où elle devient trop pure pour que son porteur puisse accepter de… faire son office !

	Un ange passa et Sugarra craignit que sa mère ne se sente obligée de répondre et de dévoiler un autre secret. Ce n’était vraiment, vraiment pas le moment. Elle affecta un ton mondain pour faire diversion.

	– Maman, nous manquons à tous nos devoirs ! Will, d’où venez-vous, quel est votre métier ?

	– Je réside à Grasse, dans le sud de la France. Je suis ingénieur en électronique et informatique, des sciences qui doivent vous sembler préhistoriques quand je vois l’état d’avancement de votre technologie ! J’étais en vacances au Bhoutan ; Tenzin et moi avons sympathisé, trouvé le pendentif de cristal… vous connaissez la suite.

	– Vous semblez être très amis et pourtant si différents, observa Sugarra.

	– Il y a de nombreuses races à la surface du globe, expliqua Will.

	– Je ne pensais pas à ça, déclara la Flamboyante. Vos auras sont très différentes. Je vois que vous portez un memorien kristala, celui qui vous a permis d’arriver ici, j’imagine. Vous êtes-vous souvenu de vos vies antérieures ?

	– Oui, du moins les trois dernières. J’ai trouvé l’expérience très éprouvante. Je vous admire beaucoup de pouvoir supporter ce choc. Si j’ai bien compris, c’est une centaine de vies qui vous remonte en une seule nuit, vous les Uxmalsotiliens…

	Sugarra remonta un coin de sa bouche en un demi-sourire qu’elle réprima rapidement.

	Si tu savais, petit homme. Tu n’as aucune idée de qui sont les deux femmes à qui tu t’adresses. Moi c’est à cinq ans que j’ai porté le kristala…

	– Oh, on s’habitue, vous savez. Nous avons tous de bons et de mauvais souvenirs, alors qu’ils appartiennent à cette vie ou à la précédente, qu’est-ce que ça change ?

	Puis sur le ton le plus anodin qu’elle pouvait produire, Sugarra enchaîna.

	– Je parlais de votre aura. Vous êtes un homme calme et très sympathique, mais je ressens quelque chose de dangereux en vous. Vous êtes-vous déjà battu, avez-vous dû vous défendre, même dans une vie antérieure ?

	– Oui, ça m’est arrivé dans ma dernière vie. C’était la guerre, je n’ai pas eu trop le choix.

	– Vous avez peut-être même été obligé de tuer pour sauver votre vie ?

	– En effet. Encore une fois, la guerre. Ça n’a pas été de gaîté de cœur.

	Exactement ce qu’il nous fallait… se dit Sugarra.

	Bien joué ma fille, pensa Argitsua, je n’aurais pas cru que ce serait si facile ! Elle se tourna vers Sugarra en lui tapotant le bras et fit mine de la réprimander gentiment.

	– Mais où as-tu été élevée ma chérie ? Est-ce qu’on pose de pareilles questions ? Tu vas embarrasser ce charmant jeune homme, voyons !

	Puis se tournant vers ses invités :

	– Si vous avez d’autres questions à nous poser, n’hésitez surtout pas ! Sinon, nous avons été ravies de faire votre connaissance, Tenzin et Will, et très heureuses de te revoir, Ihintza. Tu danses très bien, ajouta-t-elle avec un petit clin d’œil.

	Enhardie par cette remarque taquine, Ihintza demanda à parler quelques minutes en tête-à-tête avec la chamane. Dans la pièce voisine, elle lui confia son amour naissant pour Will et la réticence qu’elle éprouvait à s’unir avec un jeune homme de la surface qui n’avait pas reçu de pilule de stérilité. Argitsua lui remit une petite boîte argentée incrustée de turquoise et de corail, contenant une unique pilule couleur de bronze. Elle lui caressa la joue avec un sourire plein de bonté et lui recommanda d’en faire bon usage.

	Pendant ce temps, Will accaparait Sugarra, la questionnant sur sa formation, sur la forme et la couleur que pouvait bien avoir une aura…

	N’importe quoi pourvu qu’elle ne voie pas ce que fait Tenzin…

	Le jeune lama, faisant mine d’admirer le somptueux décor du salon, avait entrouvert un coffre de bois sculpté.

	Trop petit pour contenir tous les Porteurs d’âme… Qu’est-ce qu’il y a là-dedans ? Tiens, tiens, c’est plein de pochettes de velours noir…

	Il en saisit rapidement deux qu’il glissa dans un pan de sa robe comme il l’avait toujours fait avec son bol et sa cuillère. Argitsua revint avec Ihintza et les trois jeunes gens prirent congé des chamanes, après les avoir dûment remerciées pour cette entrevue.

	– C’est nous qui sommes reconnaissantes pour votre visite, conclut Argitsua. Nous avons passé un très agréable moment. Tiens, Ihintza, nous avons cueilli ces quelques fleurs avant votre arrivée. Elles ne poussent que dans le temple. Tu donneras ce bouquet à ta Maman et tu lui transmettras nos amitiés.
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	es fleurs ! des fleurs, non, mais j’te jure ! C’est tout ce qu’elles ont trouvé pour nous faire digérer leur dictature ! J’espère qu’au moins elles ne vous ont pas trop tiré les vers du nez, ces deux harpies !

	– Maman ! Elles ont été adorables ! Comment peux-tu leur en vouloir à ce point ! Il fallait bien que quelqu’un nous guide depuis la fondation d’Uxmalsotil. Et si tu as raison sur cette histoire de réincarnation de grand-mère à petite-fille, au moins ça a assuré une cohérence et une continuité sur douze-mille ans !

	– Dans un sens, tu n’as pas complètement tort, Ihintza. Dans mes dernières missions, j’ai pu observer la situation géopolitique du monde actuel et je suis persuadée que la continuité a du bon. Regarde la plupart des pays dits « démocratiques », où trop souvent, un président s’empresse de défaire ce que le précédent a tenté de construire ! Tandis que d’autres jouent aux échecs – ou au jeu de go – avec au moins dix coups d’avance et une stratégie sur cinquante ans. Certes, ils commettent des erreurs, mais à votre avis, qui sortira gagnant au bout du compte ?

	Tenzin eut une moue triste. Imaginer que ceux qui avaient envahi la terre de ses ancêtres puissent « gagner », c’était dur à digérer. Ils avaient massacré tant de Tibétains, religieux et laïcs confondus, y compris Lama Jamgon… Le Dalaï-Lama prônait la paix et le pardon pour tous, mais Tenzin ne se sentait pas encore prêt à absoudre les crimes de l’envahisseur.

	Will aussi se sentait mal à l’aise. Dans les pays dits « développés », les injustices du monde et l’inquiétude face à un avenir incertain minaient les espoirs de sa génération. 

	– Notre monde nous semble très perturbé. Nahia, de votre point de vue extérieur, pensez-vous qu’il se porte plus mal qu’aux siècles ou même aux millénaires précédents ?

	– C’est sûr que la situation n’est pas glorieuse ! Regardez toutes les guerres, les attaques terroristes incessantes, l’esclavage, les génocides, la famine. L’homme fait souffrir l’homme. Parfois sciemment, par haine ou par bêtise. Parfois indirectement : dommage collatéral de la course au profit ou au pouvoir, ou simplement de la poursuite du confort des uns au détriment des autres… Les exemples me reviennent en mémoire par centaines et c’est… c’est trop atroce ! 

	– Calme-toi, ma chérie, fit Txomin, voyant que sa compagne frisait l’apoplexie.

	– Ah si seulement, les humains de la surface avaient chacun un kristala, vous pourriez au moins apprendre un peu de votre histoire et arrêter de répéter éternellement les mêmes erreurs ! Et après il y en a qui prétendent qu’ils n’oublient pas, mon cul, ouais !

	– NAHIA !

	Nahia était toujours passionnée, souvent véhémente, mais rarement grossière. Depuis quelque temps, elle avait été témoin de trop de cruauté et d’injustice lors de ses missions en surface. Avait-elle perdu son objectivité ? Ou est-ce que son extrême sensibilité avait exacerbé sa lucidité ? Sa fureur l’emportait sur l’amertume. Tenzin tenta de faire redescendre un peu la pression.

	– Un historien a dit que planifier l’avenir sans notions d’histoire, c’était comme planter des fleurs coupées21…

	Nahia prit une grande inspiration, poussa un profond soupir et sourit à Tenzin, puis elle se précipita dans les bras de Txomin et éclata en sanglots.

	– Nahia, ma chérie, je n’ai pas envie que tu retournes là-haut… Il y a suffisamment d’autres ipotxak22 pour aller prendre la température en surface. Tu pourrais venir m’aider à cultiver nos manguiers !

	Ce dernier mot alluma une étincelle dans le regard d’Ihintza, qui sauta de son siège et s’éclipsa à la cuisine. Elle revint quelques minutes après avec une grande coupe remplie de fruits exotiques cueillis à parfaite maturité et coupés en petits cubes.

	– Merci ma puce ! fit Txomin. Allez-y, piochez ! Et vous pouvez manger la peau de tous les fruits, au fil des siècles nous les avons modifiés pour qu’ils soient entièrement comestibles. Sauf le noyau, bien sûr !

	– Objectivement, expliqua Txomin, votre monde à la surface ne se porte pas mieux ni plus mal qu’il y a quelques millénaires. Mais de nos jours, vos moyens d’informations et de communication sont tels que la visibilité des horreurs quotidiennes est accrue. Et encore, vous ne pouvez voir que le sommet de l’iceberg, déformé par des médias manipulés de toutes parts. La vérité, pour autant qu’une telle chose existe, risquerait d’être plus déprimante encore… 

	– Nos vieilles croyances, poursuivit Txomin, évoquent d’autres civilisations disparues longtemps avant les Euskals, longtemps avant les humains de la surface. Et c’est la même souillure qui, à chaque fois, précipite une culture vers sa décadence et sa chute finale : la nature humaine. Le désir du pouvoir, le culte de l’ego, le manque de compassion…

	Tenzin sourit. Si on m’avait dit que je retrouverais la sagesse du dalaï-lama au fond de l’Atlantique !

	– Regardez les Égyptiens, les Grecs, les Romains. Toute leur histoire tient en deux mots : Grandeur et décadence. Notre planète respire et les civilisations aussi, chacune à son propre rythme. La civilisation arabe était florissante et avancée, elle a inventé l’algèbre entre autres choses, à une époque où l’Occident était en plein moyen-âge… Mais au nom de quel miracle les hommes qui peuplent la surface aujourd’hui peuvent-ils espérer que leur culture perdurera plus que celle des Sumériens ou des Étrusques ? Il me suffit de voir dans quel état je retrouve ma pauvre Nahia à son retour de la surface pour comprendre que la civilisation d’en haut suivra le même chemin que celles qui l’ont précédée… Will, qu’en pensez-vous ?

	– Je manquais un peu de recul avant cette réminiscence de mes trois dernières vies. Maintenant, je mesure mieux les progrès accomplis en quelques siècles. Malheureusement, d’après mon père qui observe l’évolution de notre pays à une échelle de quelques dizaines d’années, certains acquis sont en déclin, à commencer par l’éducation et la santé…

	– La seule façon de s’en sortir, c’est de travailler, répondit Txomin. À Uxmalsotil, nous n’avons pas vraiment le choix. Chacun œuvre pour la communauté.

	– Papa, tu es sûr que travailler plus est la solution à tous les problèmes ?

	– Évidemment, tu comprendras avec l’expérience…

	Les trois Euskals éclatèrent de rire. Tenzin et Will sentirent qu’il y avait encore une plaisanterie familiale derrière la répartie de Txomin. Will décida de creuser la question.

	– Quand vous discutez entre vous, s’enquit Will, comment ressentez-vous la relation parents-enfants ? Est-ce que les parents veulent toujours avoir raison, même quand leurs enfants ont trente ans passés ?

	Avec sa question candide, Will mettait les pieds dans le plat, ce qui ne fit que prolonger l’hilarité de Nahia, Ihintza et Txomin. Ihintza prit l’initiative de formuler une réponse.

	– Jusqu’à mes quinze ans, j’étais une enfant, inexpérimentée, jeune et innocente.

	– Innocente, innocente, faut l’dire vite ! lança Nahia. Tu nous en as fait voir de toutes les couleurs, petite coquine ! Tu crois qu’on a oublié la fois où tu avais chipé le kristala de ton père pour explorer les confins !

	– Oui, bon, j’étais une jeune ado et je faisais un peu n’importe quoi. Mais ce que je voulais t’expliquer, Will, c’est que quand j’ai reçu mon kristala, mon heptaskel, quelques jours après mon quinzième anniversaire, tout a changé. En une nuit, je suis devenue une vieille âme, avec plus de douze-mille ans d’histoire et la même sagesse que mes parents. Mon expérience est aussi ancienne que la leur et dans nos discussions, mes arguments valent les leurs. Ils le savent et nous parlons toujours d’égal à égal.

	– Même si tu vis encore chez nous, glissa Txomin.

	– Ça aussi, on en parlera, Papa. Mais je dois avoir une conversation seule à seul avec Will. À part ça, pour résumer, je suis une âme de plusieurs millions d’années, qui a dû commencer sous la forme d’une petite fourmi ou quelque chose du genre, pour se trouver aujourd’hui dans le corps d’une jeune Euskale de trente-deux ans, avec ses hormones et ses désirs.

	De nouveau, Will piqua un fard qui fit éclater tout le monde de rire, Tenzin y compris.

	– C’est toi qui régales, aujourd’hui ! s’écria le jeune lama. Il paraît que rire remplace un bon repas !

	– Txomin, vous parliez de la valeur du travail. Avez-vous une monnaie ? demanda Will, tentant de détourner une conversation dont il faisait les frais.

	La bonne humeur était revenue et les trois Euskals, une fois encore, éclatèrent d’un rire joyeux. Txomin se leva et se dirigea vers le mur du fond. Cette fois, il ignora la magnifique dague incrustée de corail et se saisit de la pièce rutilante posée en évidence sur un socle.

	– En surface, on en avait une. Tenez, regardez ce petit souvenir ! Une superbe pièce faite d’un alliage de métaux précieux, frappée de l’emblème d’Euskalie, l’hippocampe à ailes de papillon ! Mais l’argent n’a jamais eu droit de cité à Uxmalsotil. Même du temps des tout premiers colons, aucune monnaie ne circulait ici. Jusqu’à quinze ans, les enfants s’amusent entre eux, tissant ainsi un réseau de relations et d’amis pour la vie. Dès qu’ils reçoivent leur kristala, ils ont suffisamment de souvenirs pour être immédiatement productifs dans le domaine de leur choix. Chacun travaille selon ses aptitudes. Les fruits et légumes que mon équipe produit sont disponibles pour tous, sans contrepartie autre que le travail de tous les concitoyens adultes.

	Will était étonné qu’une société puisse fonctionner sur de tels principes.

	– Mais vous n’avez pas d’échelle sociale ? Un chirurgien, par exemple, et un maraîcher gagnent la même chose ?

	Les rires fusèrent de nouveau.

	– Gagner quoi ? Il n’y a pas de monnaie ! explique Txomin. Et toutes les professions sont considérées de la même manière. Pourriez-vous m’en citer une plus indispensable que les autres ? Ils mangeraient quoi les chirurgiens, si on ne passait pas nos journées à bichonner nos fruits et légumes ? Et on serait tous morts depuis longtemps s’il n’y avait pas notre ami Patxi, que vous avez vu à la fête de Lorea, qui est responsable du traitement de l’eau !

	 – Incroyable, fit Tenzin, vous avez inventé le marxisme douze millénaires avant Marx !

	– C’est un peu ça, observa Nahia, qui avait retrouvé un semblant de quiétude. Cette utopie ne pouvait pas fonctionner à la surface, précisément à cause de la nature humaine. Dans toutes les civilisations, dans tous les pays et tous les systèmes de gouvernements, il y a toujours une caste de privilégiés prête à écraser n’importe qui pour grappiller un peu plus que le voisin…

	Will venait d’être frappé par une évidence.

	Tout le monde travaille à partir de quinze ans… Bon sang, je suis en train de refaire comme Tenzin avec Graziella. Je craque pour Ihintza, je pense l’aimer… et je ne lui ai même pas demandé ce qu’elle faisait dans la vie ! Honte à toi, mon Will. Il va falloir tenter de rattraper le coup…

	– Ihintza, ça fait deux jours que nous nous sommes rencontrés et il s’est passé tellement de choses ! Au début j’ai pensé que tu étais encore étudiante… tu sembles tellement jeune ! Et à chaque fois que je voulais te demander ce que tu apprenais, un nouvel événement nous accaparait ! Maintenant je comprends que tu travailles depuis une bonne quinzaine d’années. Dans quel domaine ?

	Ihintza sourit, amusée. Ça va, tu ne t’en tires pas trop mal. Tu aurais pu me demander ça un peu plus tôt, mais je ne t’en veux pas. Pour une fois qu’un garçon me regarde et ne voit pas en moi une simple nano23, je ne vais pas me plaindre !

	– J’écris un recueil sur l’histoire de l’Univers des Âmes.

	Tenzin et Will ouvrirent de grands yeux étonnés et la jeune Euskale savoura son petit effet.

	– Nous vous avons expliqué, continua-t-elle, que tous les colons ont reçu un heptaskel juste avant de prendre le convoyeur les amenant à Uxmalsotil. Donc, de fil en aiguille, nous nous souvenons tous de toutes les vies vécues ici, au fond de l’océan. Mais en réalité, chaque colon s’est également souvenu de ses sept vies antérieures. Par conséquent, nous avons tous cette mémoire de sept vies en surface et de ce que nous y faisions. C’est une mémoire assez restreinte, mais comme tu le sais maintenant, Will, qui peut tout de même s’étaler sur plusieurs siècles. 

	Ihintza observa un court silence, et décida que le moment était venu de révéler ce qu’elle avait gardé pour elle seule pendant douze millénaires. Si réaction il devait y avoir, elle savait exactement de qui elle viendrait.

	– Dans la vie la plus éloignée dont je puisse me souvenir, reprit-elle en regardant sa mère droit dans les yeux, j’étais la grande prêtresse de la religion euskale…

	– QUOI ! explosa Nahia, soudain remontée comme un ressort. Tu ne nous as jamais parlé de ça depuis tes quinze ans ! Tu avais mentionné un livre d’histoire et c’est aujourd’hui qu’on découvre que tu étais une espèce de, de… Argitsua !!!

	– Cool, Maman ! Ça remonte à presque quatorze-mille ans et je n’ai jamais cherché à conserver un quelconque pouvoir en fondant une dynastie aussi étrange que le tandem Argitsua-Sugarra ! Et si tu t’étais un tant soit peu intéressée à ce que j’écrivais, ajouta Ihintza avec un soupçon de reproche dans la voix, tu comprendrais que je ne me vois pas comme une grande prêtresse ! Je décris nos anciennes croyances comme un historien retrace de vieilles légendes ou rapporte les récits d’une mythologie, même si je n’aime pas beaucoup ce mot.

	– Excuse-moi ma chérie, avec tout ce que je vois à la surface, je suis un peu sur les nerfs.

	« Un peu », se dit Tenzin, délicat euphémisme…

	Le jeune lama était passionné par le discours d’Ihintza.

	– Ça fait cinq ans que j’enseigne les religions et vous êtes en train de nous dire que vous connaissez les détails de la religion la plus ancienne dont on puisse se souvenir sur terre ? C’est énorme !

	– J’ai beaucoup écrit dans la plupart de mes vies antérieures, précisément à cause de ma position très particulière en des temps fort anciens. Il vous faudrait des années pour lire tous ces ouvrages… alors je vais forcément prendre de gros raccourcis pour résumer tout ça ! Je vais éviter de m’égarer comme mon Papa chéri.

	Txomin haussa les épaules en émettant une sorte de grognement qui provoqua l’hilarité générale.

	– Oubliez les histoires d’une civilisation vieille de cinquante-mille ans, poursuivit Ihintza. Là, je vous demande de remonter quinze milliards d’années en arrière…

	– Le big-bang ! s’exclama Will.

	– Un peu avant. Au tout début, il n’y avait qu’Arima.

	– Ça veut dire « âme » en euskara, traduit Will pour Tenzin. »

	– C’est ça, Will. C’est aussi le nom du dieu des anciens Euskals. Arima, âme. Précisément parce que c’était sa nature exacte. Une âme, unique, parfaite, avec une énergie colossale concentrée en un être universel, omniprésent et omniscient.

	– Mais où était-il ?

	– Elle était partout et nulle part. La notion même de lieu n’existait pas encore. Il n’y avait aucune matière… Arima n’était qu’énergie et vibration. Mais cette énergie était très instable, un peu comme un lac en surfusion…

	– Qu’est-ce que c’est ? demanda Tenzin.

	– La surfusion, lui expliqua Will, est un état extrêmement instable où un liquide est, euh, toujours liquide, à une température très inférieure à son point de congélation. Par exemple, de l’eau liquide à -40 °C. La moindre impureté, comme un grain de sable, peut la faire geler instantanément. Ça peut se produire dans la nature, comme au lac Ladoga près de Leningrad, pendant l’hiver 1942. La température avait chuté brutalement et le plus grand lac d’Europe se trouvait en surfusion. Des chevaux fuyant un incendie de forêt se sont précipités dans le lac… qui a gelé dans un fracas infernal, emprisonnant les chevaux dans les glaces.

	– C’est à peu près ce qui est arrivé à Arima d’après nos légendes, enchaîna Ihintza. Un sursaut inexplicable a libéré toute son énergie, créant deux univers…

	– Deux ? fit Will, interloqué.

	– Eh oui ! L’univers physique, engendré par le big-bang. Vos astrophysiciens ont très bien retracé son histoire, je n’ai rien à y ajouter. Mais bien sûr, ils se demandent toujours ce qu’il y avait à l’instant zéro et même avant. Là, ils peuvent toujours courir ! C’est l’instant précis où la science rejoint la religion et elles ne peuvent progresser l’une sans l’autre !

	– Et l’autre univers ?

	– L’univers des âmes. Arima, âme unique, s’est volatilisée, engendrant non seulement l’univers physique, mais également une multitude d’âmes minuscules, souillées par la déflagration.

	– Alors, tenta Tenzin, les anciens Euskals adoraient une divinité, Arima, qui avait disparu en créant l’univers ?

	– En quelque sorte. Notre culte était fait de nostalgie et d’espoir. Le souvenir de la nature divine d’Arima et la certitude qu’à la fin des temps, Arima serait de nouveau réunie dans toute sa splendeur et cette fois, stable pour l’éternité…

	Tenzin exultait.

	– Mais on retrouve les fondements du judaïsme et du christianisme ! De la Genèse jusqu’au retour du Christ en gloire à la fin des temps, tout y est !

	– Toutes les grandes traditions ont perçu la nature d’Arima. Et quand votre savant, Einstein, a établi la correspondance entre matière et énergie, sentait-il à quel point il était proche de comprendre cette nature divine ?

	– Et la théorie de l’évolution ? suggéra Will. Darwin ?

	– Maman est revenue de l’une de ses missions en surface il y a quelques années et nous a rapporté une querelle très sérieuse entre les darwinistes, qui s’en tiennent à la science de la matière, et les créationnistes, qui prennent les textes sacrés au pied de la lettre. Personne n’a ni raison ni tort dans l’histoire. La religion parle surtout de l’univers des âmes et la science se contente de celui de la matière…

	– Admettons, fit Will, perplexe. Mais il est où cet univers des âmes ?

	– Absolument partout ! Il s’imbrique subtilement dans l’univers physique, sans pour autant se plier à ses lois. Les êtres unicellulaires, les plantes et les animaux de plus en plus complexes sont apparus par sélection naturelle comme l’a théorisé Darwin. Mais aucune vie n’est possible si une âme ne vient pas animer la matière !

	– Et chaque âme, observa Tenzin, serait donc un minuscule fragment d’Arima, la grande Âme au commencement de toute chose, morcelée et souillée par la « déflagration » initiale, ce qui me fait penser au péché originel des juifs et des chrétiens…

	– Pari tenu ! s’exclama Ihintza, toute joyeuse. Dix minutes pour résumer un livre qui risque d’occuper toute ma vie ! Vous vous doutez bien qu’on a éludé des milliers de détails et de réponses à bien des mystères…

	– Mais alors, raisonna Will, pour les Euskals ça voudrait dire que Dieu est… mort ? Il n’y en a plus, juste l’espoir qu’il revienne un jour ?

	– Bon, j’ai dû trop simplifier. Arima est immortelle. Mais il n’y a pas de grand barbu qui observe de là-haut et note toutes nos bêtises sur un grand cahier pour nous les reprocher plus tard. Arima, du moins l’un de ses fragments, vit en toi comme en chacun de nous. C’est ce qui fait que nous sommes tous liés les uns aux autres, car nous sommes tous une partie d’Arima.

	– Tous les humains ?

	– Will… Tout. Tout ce qui est vivant. Les plantes, les insectes, les animaux, y compris les humains, qui ne sont pas toujours les plus futés du lot, je dois dire… Et les plantes et les arbres. Et même les pierres et les planètes et les étoiles, dont la vie est beaucoup plus longue que la nôtre, et qui vibrent à des fréquences beaucoup plus basses…

	– Là, observa Tenzin, on se sent un peu chez les Celtes, ou en Afrique avec les croyances animistes…

	– Et pourquoi, répliqua Ihintza, pourquoi regarderions-nous les autres religions comme de fausses croyances ? Le problème des religions, c’est qu’il leur est arrivé la même chose qu’à Arima : la vérité a été fragmentée et chaque grand prêtre se persuade qu’il est le seul à la posséder intégralement.

	Tenzin sourit.

	– C’est exactement comme les quatre aveugles qui décrivent ce qu’ils croient être un éléphant dans son intégralité, alors que chacun explore de ses mains une partie différente. Une patte, une défense, la trompe, la queue…

	– Mais les criminels, demanda Will, ils ont une étincelle divine eux aussi ?

	– Bien sûr, répondit Ihintza. Sans cela, ils ne seraient pas en vie. Ils sont nous et nous sommes eux. Nous n’avons pas d’autre choix que de les condamner pour protéger notre société, mais nous devons le faire avec humilité et leur accorder notre pardon, car à un stade du développement de notre âme, lors de nos réincarnations successives, nous n’avons pas été meilleurs qu’eux…

	Je suis tombé amoureux d’une grande prêtresse à la sagesse millénaire. Comment vais-je m’y prendre pour être à la hauteur ?

	Will se détacha aussitôt de cette pensée qui ne pouvait que l’éloigner de sa nouvelle amie. Il se dit qu’Ihintza était aussi une jeune Euskale de trente-deux ans, coquine, mutine, avide de partager avec lui ces merveilleux baisers qu’elle venait de découvrir. 
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	ahia bâillait à s’en décrocher la mâchoire.

	 

	 

	– Ma petite Maman, tu tombes de sommeil ! Entre ta mission et le décalage horaire… Et nous qui parlons religion jusqu’à plus soif !

	Txomin se leva et galamment, aida sa femme à sortir de son fauteuil.

	– Les jeunes, ça vous tenterait une bonne promenade ? Vous pourriez rapporter des fruits sauvages ; vous en trouverez en abondance au bord des chemins de la cité. Sinon, Ihintza, tu sais comment aller aux cultures. Tu peux offrir une visite à nos invités et vous en profiterez pour rapporter des légumes ; nous n’en avons presque plus. Nahia a besoin d’au moins deux heures de régénération et j’avoue que je m’étendrais volontiers pour une courte sieste…

	– Ça, c’est un programme ! lança Ihintza.

	 Puis se tournant vers Will et Tenzin : 

	– Vous êtes tentés par la balade ? Je vais chercher trois sacs et on va faire un peu de cueillette !

	– Toujours partant ! fit Tenzin, qui avait une idée en tête. En avant pour les courgettes !

	Ils parcoururent en sens inverse le chemin sablonneux qu’ils avaient emprunté lors de leur arrivée à Uxmalsotil et parvinrent à la grande porte derrière laquelle se trouvait le convoyeur.

	– C’est bien là qu’il y a l’œuf ? demanda Will.

	– Tout juste, répondit Ihintza, mais là on va aller deux portes plus loin.

	Ils empruntèrent un large chemin circulaire, qui faisait le tour complet de la ville et permettait d’accéder à toutes les portes des confins.

	– Cette porte-ci mène au sas, expliqua Ihintza, et les dix suivantes communiquent avec les jardins potagers et les plantations d’arbres fruitiers.

	Tenzin jeta un coup d’œil rapide à la porte en question. Bleue, avec deux empreintes heptagonales et une inscription :

	སས facile à mémoriser…

	– Au fait, demanda Will, qu’est-ce que tu regardais au temple, pendant que je retenais l’attention de Sugarra ? Je craignais qu’elle se retourne et te voie fouiller dans leurs affaires !

	– À quel moment ? fit Ihintza. Quand j’étais partie deux minutes avec Argitsua ?

	– Oui, c’est ça. Et elle t’a dit quoi, Argitsua ?

	– Rien d’important, je t’en parlerai plus tard. Mais toi Tenzin, tu as trouvé quelque chose ?

	– Non. Je cherchais à tout hasard l’endroit où elles auraient pu cacher ce fameux trésor… tous les Porteurs d’âme d’Uxmalsotil ! Mais je n’ai rien vu de tel.

	– Ça m’étonnerait, émit Ihintza, qu’un coffre plein de Garraiok soit là, en évidence, dans le salon où la Lumineuse et sa fille reçoivent des visiteurs. Il doit être caché dans une chambre, un salon privé, ou un autre bâtiment.

	Will ne put résister à son habitude de tout calculer.

	– Et si Argitsua a accaparé plusieurs dizaines de ces Porteurs, le coffre en question doit avoir une contenance d’au moins cinquante litres ! Même bâti dans un bois de deux centimètres d’épaisseur, ça lui donnerait une dimension de… voyons… par exemple soixante centimètres sur quarante et une hauteur de trente avec le couvercle. Celui devant lequel tu étais, Tenzin, était nettement plus petit.

	– Je ne sais pas si une telle occasion se représentera, répondit Tenzin, mais au moins on saura à peu près quoi chercher.

	Une chance qu’il ne m’ait pas vu prendre ces deux heptaskels. Je dois tenir Ihintza et Will à l’écart. Si je pouvais au moins les sauver, eux…

	Ils arrivèrent tous les trois devant une grande porte verte, qui comportait elle aussi deux empreintes heptagonales et une inscription que Tenzin lut phonétiquement :

	པ་ར་ཏྶེ་ཨ     « Ba Ra Tsi A »

	Will traduisit d’euskara en anglais :

	– Potager.

	– À vous deux, vous pouvez lire l’euskal ! Si Tenzin portait aussi un kristala, vous pourriez même visiter les confins sans moi ! Viens Will, insère ton heptaskel dans l’empreinte de gauche… Super ! Et moi je fais pareil de l’autre côté.

	La porte s’ouvrit avec un bruit feutré, à peine perceptible. Ihintza tendit son bras droit pour désigner les fabuleux jardins et clama triomphalement :

	– Ta daaaa !

	Will siffla entre ses dents.

	– Si je m’attendais à ça !

	Le jeune homme avait une petite idée de ce à quoi peut ressembler une culture en hydroponie, mais n’en avait jamais vu à une pareille échelle. Les bacs de verre s’étendaient à perte de vue, posés au sol, remplis d’un substrat transparent. Chaque groupe de bacs était dédié à une culture spécifique. Ihintza les pria de la suivre pour une visite guidée.

	– Évidemment Papa vous en raconterait dix fois plus que moi et pourrait répondre à toutes vos questions. Pour commencer, Uxmalsotil est, comme vous le savez, une cité ayant la forme d’un disque d’environ cinq kilomètres de diamètre. Les confins en constituent la couronne extérieure, qui mesure une quinzaine de kilomètres sur seulement trente mètres de largeur. On y accède par trente-deux portes, comme celle que nous venons d’emprunter. En moyenne, il y a donc environ cinq-cents mètres entre deux portes. Dix portes donnent accès à l’ensemble des cultures hydroponiques, une grande section en arc de cercle de cinq kilomètres sur trente mètres. Il n’y a pas de séparations entre les sous-sections ; c’est pour ça que vous avez l’impression de voir des bacs et des plantes à perte de vue.

	Ils suivirent Ihintza au milieu de ce boulevard circulaire. La jeune Euskale poursuivit son exposé.

	– Ici, c’est le potager proprement dit. Il n’y a que des légumes et légumineuses. Tomates, carottes, asperges, panais, haricots, toutes sortes de courges : Potirons, potimarrons, butternuts, citrouilles, giraumons, coloquintes et calebasses. Là, les crucifères : choux blancs, verts, rouges, choux-fleurs, brocolis, choux d’Uxmal, choux…

	Tenzin et Will en avaient le tournis.

	– Ihintza ! 

	– Oui, Will, qu’y a-t-il ?

	– C’est quoi ce gros légume violet ?

	– Une aubergine butternut. Vous n’avez pas ça à la surface ?

	À partir de là, la visite fut principalement dirigée vers les légumes et légumineuses que Tenzin et Will n’avaient jamais vus, comme les lentilles bleues, les courges rayées vert et rouge et d’autres variétés plus exotiques les unes que les autres. Au fur et à mesure, Ihintza cueillait différents spécimens et les disposait dans les trois sacs qu’ils avaient emportés. Sur chaque bac, on pouvait voir deux tuyaux. Ihintza expliqua qu’ils permettaient chaque jour d’effectuer une vidange de l’eau appauvrie, immédiatement suivie d’un remplissage avec une eau riche en nutriments. Les tuyaux disparaissaient dans le sol à proximité de chaque bac. Tout était parfaitement aligné et rangé.

	– Il y a une machinerie assez simple, mais plutôt volumineuse dans le sous-sol. Elle récupère et composte tous les déchets de la cité, générant des nutriments qui permettent à nos cultures de croître à vive allure.

	Will plissait les yeux, ébloui par la lumière ambiante.

	– Ce soleil artificiel semble différent de celui de la cité. Il est aveuglant ! Est-ce qu’il brille en permanence ?

	– Non, il est programmé pour suivre un cycle qui imite une belle journée d’été sous les tropiques. Tous les paramètres ont été optimisés pour obtenir les meilleurs fruits et légumes possibles, naturels, sains et très goûteux !

	– Tu ferais une commerciale redoutable ! plaisanta Will.

	– Attends, tu n’as pas vu les mangues ! Quand nous vivions à la surface, il fallait les récolter dans des arbres de plusieurs dizaines de mètres de hauteur. Ici, aucun arbre fruitier ne dépasse trois mètres et pourtant leurs fruits ont une taille normale. Regardez là-bas, ajouta Ihintza en pointant un groupe d’arbustes à au moins deux-cents mètres, c’est là que commence la section des fruitiers. Vous pouvez admirer l’une des équipes que Papa supervise, en train de polliniser les cocotiers !

	Les deux jeunes hommes observèrent quelques instants le spectacle improbable d’une vingtaine d’Euskales et d’Euskals, d’une taille variant entre deux mètres cinquante et trois mètres vingt, armés de pinceaux et de soufflettes, s’affairer auprès de cocotiers guère plus hauts que les arboriculteurs qui les bichonnaient.

	Tenzin était resté silencieux jusque-là. Will aurait même juré qu’il avait l’air un peu triste. C’est pourtant avec enthousiasme qu’il s’exclama :

	– C’est vraiment extraordinaire ! Will, on ne peut tout de même pas visiter ces jardins fabuleux sans conserver quelques photos. S’il le faut, on promettra de les garder pour nous. On pourrait retourner au convoyeur et chercher nos téléphones.

	– Super idée ! Ihintza, ça ne pose pas de problème ?

	– Non, je ne pense pas. Allons-y !

	Ils ressortirent par la porte la plus proche et empruntèrent le chemin extérieur d’Uxmalsotil en sens inverse, jusqu’à la porte du convoyeur, qui ne comportait qu’une seule empreinte heptagonale. Ihintza utilisa son heptaskel pour ouvrir la porte et ils se retrouvèrent tous les trois dans la grande salle où ils s’étaient rencontrés deux jours plus tôt. La jeune Euskale referma derrière eux.

	– On ne va pas souffler à trois pour obtenir un cristal d’air pur, fit Tenzin. Allez-y tous les deux, je vous attendrai ici. Il va faire plus froid là-haut, ne traînez pas !

	Ihintza et Will acceptèrent de bon cœur la proposition de Tenzin, qui avait le mérite de leur offrir quelques instants d’intimité. Ils soufflèrent dans le distributeur, obtinrent un diamant brut imprégné de leurs signatures génétiques respectives, puis Ihintza ouvrit le convoyeur et la porte se referma derrière eux.

	Le visage de Tenzin, habituellement hâlé, devint subitement pâle comme la mort. Son sourire feint s’effaça et le jeune lama faillit éclater en sanglots, mais parvint à se contenir. Toutes les discussions avec la famille d’Ihintza, les questions posées à Argitsua, l’avaient convaincu que la seule façon de libérer les âmes d’Uxmalsotil consistait à ouvrir les deux issues du sas et inonder la cité. 

	Cette folie ferait de lui un meurtrier de masse et ternirait son âme pour plusieurs siècles au moins. Il se sentait désespéré, pensant à Txomin et Nahia, à tous leurs amis rencontrés à la fête de Lorea, ainsi qu’aux cinq-mille autres Euskals qu’il n’avait jamais vus, mais qui étaient très certainement eux aussi de belles personnes. 

	Il tenta de se consoler en pensant qu’ils ne souffriraient pas. À quatre-mille mètres sous la surface de l’Atlantique, l’eau envahirait le dôme en moins d’une seconde. La pression colossale écraserait instantanément les habitants. Ils ne mourraient pas noyés, mais aplatis par un pilon titanesque. Il espérait avoir sauvé Ihintza et Will, sans être totalement sûr que le convoyeur serait détruit par ce raz-de-marée. S’ils étaient en mesure de revenir, ils périraient également. 

	Mais c’était la seule solution envisageable pour que ces cinq-mille et quelques âmes presque parfaites soient libérées et puissent rejoindre les êtres de lumière qui tentent inlassablement de maintenir l’équilibre fragile empêchant le monde d’être précipité dans le chaos par la folie des hommes. Pour ça, Tenzin était prêt à se damner. Cet ultime sacrifice permettrait à la prophétie de se réaliser.

	Libérer les âmes prisonnières des eaux…

	De son habit de moine improvisé avec les coupons de tissu de Nahia, Tenzin tira une des deux pochettes de velours noir dérobées au temple. Il en sortit un heptaskel avec lequel il ouvrit la grande porte donnant sur le chemin extérieur de la cité. Il courut jusqu’à la porte suivante et utilisa ses deux heptaskels pour l’ouvrir.

	སས

	Le portail bleu s’escamota dans le mur et Tenzin entra dans une salle faiblement éclairée, comportant deux énormes vitres. C’était la première fois qu’il voyait l’océan depuis la cité. Plus exactement, il ne pouvait que constater que le fond de l’océan était noir comme dans un four.

	Le portail bleu était resté ouvert. Rien n’empêcherait les flots de se ruer furieusement dans la cité, la transformant en épave.

	Sous la première vitre du sas, on pouvait voir quatre empreintes heptagonales disposées en carré, sans inscription particulière.

	Tenzin inséra au hasard ses deux heptaskels dans les deux logements supérieurs. La vitre extérieure s’ouvrit et l’eau s’engouffra avec un bruit fracassant.

	 



	29. Le Songe de Chokyang



	La « Grotte sans nom », Bhoutan,
10 juillet 2024, 0 h 50 heure locale

	C


	’était sympa de ta part et de celle de ton père de regrouper toutes nos affaires près du convoyeur, remarqua Will. Ihintza, mais tu frissonnes ! Nous savions qu’il allait faire froid, mais pas à ce point ! Je ne m’étais pas rendu compte qu’il devait y avoir dix heures de décalage horaire entre Uxmalsotil et le Bhoutan. On doit être au milieu de la nuit, c’est glacial !

	Will prit la jeune Euskale dans ses bras et la serra contre lui, lui frottant le dos pour la revigorer.

	– N’en profite pas, petit coquin, susurra-t-elle à son oreille, sur un ton qui démentait cette interdiction et la muait en invitation.

	Ils s’embrassèrent longuement, voluptueusement, et osèrent des caresses qu’ils ne s’étaient pas autorisées lors de leur premier baiser dans la chambre d’Ihintza. Aucun des deux n’aurait su dire qui se décida en premier à rompre cette délicieuse étreinte qui leur faisait oublier le froid intense de la grotte au beau milieu de la nuit.

	– Oh, mon Will, ne crois pas que je ne désire que ton corps. Nous les Euskals sommes passionnés et prompts à choisir un compagnon ou une compagne, mais nous sommes fidèles. Je veux partager ma vie avec toi. Nous savons tous les deux que ta vie est en France, ou tout du moins à la surface, alors que la mienne est à Uxmalsotil. Serais-tu prêt à vivre dans notre cité ?

	– Si nous pouvons remonter en surface de temps en temps, pourquoi pas ? Tu me proposes de vivre au paradis avec des gens adorables et avant tout, une femme unique, captivante… et diablement sexy, ajouta-t-il avant de l’embrasser de nouveau.

	– La spontanéité de ta réponse prouve ta sincérité, lui dit Ihintza sur un ton plus solennel. Je serais prête également à vivre en surface avec toi. Je ne sais pas exactement ce que cela implique, mais si tu y es heureux, je ne vois pas ce qui pourrait faire obstacle à mon bonheur.

	Will fut profondément ému et se contenta pour toute réponse de la serrer dans ses bras en murmurant son nom.

	– Serait-il possible de partager notre temps entre la surface et Uxmalsotil ? proposa Ihintza. Nous ne sommes pas obligés d’arrêter un choix définitif. Nous parlerons à mes parents tout à l’heure. Tu as bien entendu l’allusion de Papa au fait que je vivais encore chez eux à trente-deux ans. Il est grand temps que je quitte le nid et prenne mon envol en ta compagnie. Je n’attendais que toi !

	– Je t’aime Ihintza. Cette fois, ne me dis pas le contraire, je le ressens au fond de moi. J’ai seulement un peu peur…

	– Peur de quoi ?

	– Que nous nous trompions tous les deux sur la nature de nos sentiments. Il y a quelques années, je suis tombé très amoureux d’une jeune fille, Solène. Elle était également très éprise de moi et nous avons décidé de vivre ensemble. En réalité, sans vraiment le vouloir, je faisais semblant d’être un autre, pour me conformer à l’image de l’homme idéal tel que Solène se le représentait. Et peut-être faisait-elle pareil de son côté. Notre illusion d’amour reposait sur un mensonge involontaire. Les années ont passé, levant le voile qui masquait nos vrais visages. Au bout du compte, Solène m’a quitté.

	– Et tu as mûri depuis ! As-tu l’impression de déguiser quoi que ce soit aujourd’hui ? Fais-tu des efforts avec moi pour te montrer sous ton meilleur jour ?

	– Je ne crois pas, mais ça fait à peine deux jours que nous sommes ensemble !

	– J’ai plus de douze-mille ans de souvenirs au fond de l’océan et deux-mille de plus pour les sept vies à Euskalie qui me restent en mémoire. Le temps n’a aucune importance. Il m’en a fallu très peu pour décider que je voulais t’aimer.

	Une fois de plus, ils s’étreignirent.

	– Ihintza, Tenzin va nous attendre. Il ne peut même pas ressortir de la salle du convoyeur, sans heptaskel ! On devrait vite récupérer mon téléphone et le sien par la même occasion, puis redescendre.
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	Monastère de Taktsang,
10 juillet 2024, 1 h, heure locale

	Tenzin Dhondup avait capturé sept chatons, les avait enfermés dans un sac de jute lié par un cordon rouge. Il s’était agenouillé au bord d’une rivière et tenait le sac fermement sous l’eau. Il pleurait et se lamentait, déchiré par cet acte barbare qu’il se croyait obligé d’accomplir, sentant ces créatures innocentes se débattre et griffer la toile.

	Will Renner arriva en courant, saisit Tenzin par les épaules et le tira en arrière. Puis il sortit prestement le sac hors de l’eau et dénoua le cordon. Un par un, lentement, délicatement, Will délivra sept bébés humains souriants et en parfaite santé.

	Cet étrange tableau s’effaça pour laisser la place à un parchemin suspendu dans les airs, sur lequel la prophétie était inscrite en lettres bleues.

	 

	Le Dragon de Bois accueillera

	le Buffle de Feu

	et le Tigre blanc de Terre

	dans le Nid du Tigre.

	Ensemble, ils libéreront 

	les âmes prisonnières des eaux.

	 

	Une voix féminine sans âge, lointaine, tel un écho en montagne, résonnait dans l’esprit de Chokyang, lisant la prophétie lentement, mot à mot, en tibétain. Les mots sur le parchemin semblaient s’animer, grandissant ou rapetissant. L’écho rebondissait et les mots s’entrechoquaient, tandis que la mystérieuse voix relisait la dernière phrase.

	Ensemble, ils libéreront 

	les âmes prisonnières des eaux.

	Finalement, la voix se tut et Chokyang n’entendit plus que le dernier écho :

	Ensemble, ensemble, ensemble…

	À cet instant précis, le parchemin prit feu et se consuma entièrement, hormis un petit morceau de peau révélant un mot unique :

	ཆ་ལ་ 

	Ensemble

	 

	Lama Chokyang émergea de ce songe, parfaitement serein. Par le passé, son rêve récurrent de Tenzin noyant des chatons l’avait toujours mis mal à l’aise, mais pas cette fois. Après toutes ces années, il avait enfin trouvé la réponse qu’il attendait.

	Je n’étais pas certain d’avoir encore un rôle à jouer dans cette prophétie…

	La clarté de cette rêverie ne lui laissait aucun doute sur la conduite à adopter. Il quitta sa couche et se cala dans son fauteuil, le dos parfaitement droit, le regard dans le vague. Il ne lui fallut que quelques secondes pour entrer en contact avec l’esprit de Tenzin.

	La pensée se joue des distances, qu’elle parcourt à une vitesse bien supérieure à celle de la lumière, et ne connaît pas la barrière du langage. Que Tenzin soit au fond de l’océan – ce que le supérieur de Taktsang ignorait –, ou sur une quelconque exoplanète d’une autre galaxie, n’affectait en rien les pouvoirs télépathiques du vieux lama.

	Tenzin, ne fais rien, absolument rien, sans que Will ne soit à tes côtés. Le mot-clé de la prophétie est « ensemble ». Seul, tu échoueras. Surtout, attends Will !

	Puis Lama Chokyang se recueillit quelques secondes, se concentrant sur Will Renner, qu’il n’avait rencontré que brièvement. Il le visualisa le plus précisément possible, comme s’il contemplait les yeux bleus du jeune homme, et son esprit à travers eux…

	Will Renner, si tu n’es pas auprès de Tenzin, va le retrouver immédiatement. Abandonne tout ce que tu es en train de faire. C’est extrêmement urgent !

	Le supérieur avait vu le curieux bijou que Will avait trouvé sur le chemin au pied de la paroi, derrière le monastère. Comment aurait-il pu deviner que l’heptaskel avait, entre autres propriétés, celle de fortement amplifier les ondes télépathiques ?
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	– Ihintza, c’est dingue ! Le supérieur du monastère situé juste là, en contrebas, expliqua Will en pointant son index dans la direction de Taktsang, vient de me parler aussi clairement que s’il était à côté de nous, ou plutôt dans ma tête ! Lui qui ne parle ni anglais ni français !

	–  Rien d’inhabituel pour nous, sauf qu’a priori cet homme ne doit pas avoir d’heptaskel. Il possède une aptitude intéressante… mais que t’a-t-il dit ?

	– Nous devons rentrer et retrouver Tenzin. C’est extrêmement urgent.

	Ihintza ne posa aucune autre question. Dans le doute, mieux valait se hâter sans raison que d’arriver trop tard. Ils soufflèrent tous les deux dans le tuyau du distributeur, obtinrent le diamant brut – leur laissez-passer pour le retour à Uxmalsotil –, se hissèrent sur le banc du convoyeur et replongèrent dans un sommeil profond, mais très bref. 
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	Uxmalsotil, 9 juillet 2024, 15 h heure locale

	À leur réveil, ils sortirent rapidement de l’œuf, mais Tenzin n’était plus là.

	– Will, ce n’est pas normal. Tenzin ne pouvait pas quitter cette salle sans heptaskel. À moins que quelqu’un ne soit venu le chercher…

	– Il ne doit pas être bien loin. Sortons et inspectons les alentours.

	Ils empruntèrent le chemin sablonneux qui s’écartait des confins et menait dans le quartier où vivait la famille d’Ihintza. Ils s’arrêtèrent fréquemment pour se retourner et regarder dans toutes les directions en espérant apercevoir le jeune lama.

	– Will, regarde !

	– Où ça ?

	– Là-bas ! La porte qui mène au sas est ouverte ! Suis-moi, vite !

	Elle a beau avoir douze-mille ans et des poussières, c’est une vraie gazelle ! À la course, elle me sème comme elle veut, quand elle veut !

	Il leur fallut une minute pour arriver à l’emplacement de la grande porte bleue, escamotée dans le mur. Ils virent immédiatement Tenzin, assis par terre, l’air coupable et profondément abattu.

	Il subit un déluge de questions lancées alternativement par Will et Ihintza, sans qu’aucun des deux ne songe à lui laisser une chance de répondre.

	– Mais qu’est-ce que tu fabriques ! lui demanda Will.

	– Et avec quels kristalak es-tu arrivé jusqu’ici ? renchérit Ihintza. Il en faut deux pour ouvrir cette porte…

	– Est-ce que toi aussi, tu as « entendu » le doyen du monastère ?

	– Et tu voulais faire quoi exactement, avec le sas ?

	Quand le flot de leurs interrogations se fut tari, Tenzin poussa un profond soupir.

	– Je vais tout vous expliquer…

	Le jeune lama conta toute l’histoire, avec concision, mais sans omettre les détails nécessaires à une bonne intelligence de la situation : l’appel téléphonique de Lama Chokyang, le retour de Berkeley à Taktsang, sa rencontre « fortuite » avec Will à l’aéroport, la prophétie, puis leurs retrouvailles à Taktsang, savamment orchestrées cette fois. Il avoua avoir dérobé deux heptaskels.

	– Tu m’as un peu piégé…, fit Will. Mais bon, si tu m’avais balancé une histoire de vieux parchemin et de prophétie, je t’aurais probablement planté là. Ce genre de délire, ce n’est pas mon truc… Évidemment, depuis la découverte de l’heptaskel et notre descente au fond de l’océan, mes convictions bien cartésiennes en ont pris un coup.

	– Ça ne nous explique toujours pas ce que tu as essayé de faire avec le sas ! insista Ihintza.

	– Je voulais sauver les âmes prisonnières des eaux !

	– Quoi ? En nous noyant tous ? s’écria Ihintza, hors d’elle.

	La jeune Euskale tremblait de la tête aux pieds et son visage avait viré au cramoisi. Will, de son côté, se trouvait dans un état similaire.

	– Oui, fit Tenzin, anéanti. Mais ça n’a pas fonctionné. Quand j’ai placé mes deux heptaskels dans ces empreintes, expliqua-t-il en désignant le haut du carré de quatre formes heptagonales sous la première vitre, l’extérieur du sas s’est ouvert. L’eau s’est engouffrée d’un seul coup. C’était extrêmement violent ; j’ai bien cru que la vitre intérieure allait exploser !

	– Ce n’est pas ce que tu voulais ? s’enquit Will, la voix tremblante.

	– En fait, si. Ça aurait résolu mon problème… Mais la vitre intérieure a tenu bon.

	– Heureusement ! s’écria Ihintza sur un ton mêlant la colère et le sarcasme. C’est à ça que ça sert, un sas !

	– J’ai pensé à récupérer mes deux heptaskels et les placer le plus vite possible dans les empreintes du bas.

	– Et qu’est-ce qu’il s’est passé ? demanda Will.

	– Rien, du moins pas ce que je tentais de faire. Je pensais que la vitre intérieure allait s’ouvrir, pour engloutir la cité. Mais dès que j’ai retiré les heptaskels, la vitre extérieure s’est refermée. Ensuite, l’eau s’est vidée, probablement par une trappe qui communique avec le sous-sol, ou une pompe ou que sais-je… et quand j’ai logé les heptaskels dans les deux empreintes inférieures, la vitre intérieure s’est ouverte. Le plus ironique, c’est qu’il n’y a pas eu une seule goutte d’eau sur le sol de cette salle !

	– Mais tu prends les ingénieurs euskals pour des imbéciles ! explosa Ihintza. Tu penses qu’on peut concevoir un sas avec quatre-mille mètres d’eau au-dessus de la tête sans prévoir le moindre dispositif de sécurité ? Même si tu avais eu quatre heptaskels sous la main, je doute fort que les deux vitres se soient ouvertes en même temps. Bon, maintenant on va rentrer à la maison et tu vas expliquer tout ça à Papa et Maman. Je ne te garantis pas qu’ils vont être contents, mais tu as une petite chance qu’ils veuillent saisir tes véritables motivations. Ta prophétie, sérieusement, c’est un peu du charabia. Même quand j’étais la grande prêtresse d’Arima il y a quatorze-mille ans dans notre bel archipel d’Euskalie, je n’aurais même pas osé employer un langage aussi sibyllin !

	D’autorité, Ihintza confisqua les deux heptaskels dérobés par Tenzin. Ils sortirent tous les trois de la salle du sas. Ihintza et Will refermèrent la grande porte bleue derrière eux. La jeune Euskale ne perdit pas de vue qu’ils avaient laissé les trois sacs de fruits et légumes au pied du convoyeur. Le détour pour les récupérer ne prit que quelques minutes. Au fur et à mesure qu’ils se rapprochaient de la demeure de Nahia et Txomin, Tenzin ralentissait inconsciemment le pas. Ce jeune lama au parcours atypique et brillant, titulaire d’une licence de psychologie, enseignant les religions à Berkeley, n’était plus que l’ombre de lui-même, un garçon à la mine piteuse ne sachant à quel châtiment s’attendre pour avoir commis l’impensable.

	Ce qu’ils ignoraient tous les trois, c’est que la moindre tentative d’activer le sas déclenchait un signal visible et audible dans le temple.

	 



	30. Le Filet des Âmes



	Uxmalsotil, demeure de Nahia et Txomin
9 juillet 2024, 17 h 30 heure locale

	A


	lors les jeunes ! Qu’est-ce que vous nous avez ramené ? fit Txomin, joyeux, en jetant un coup d’œil aux trois sacs remplis de fruits et légumes.

	Nahia s’était douchée, avait passé deux bonnes heures sur son régénérateur, puis avait revêtu un ensemble pêche constitué d’un sarouel et d’une chemise blousante.

	– Et bah, Tenzin, qu’est-ce qui vous arrive ? Vous êtes tout pâle ! D’habitude on risque plutôt les coups de soleil dans le potager ! Toi, ma fille, en revanche, tu as des couleurs ! Tu m’as l’air encore plus énervée que moi quand je suis redescendue de la surface. Le repos m’a fait un bien fou. Bon, expliquez-nous. Que s’est-il passé ? Je vois bien que personne ne semble être dans son assiette !

	– Si on s’asseyait ? avança Txomin.

	– Je propose de laisser parler Tenzin, fit Ihintza sur un ton sec. Il a des choses à vous dire.

	De nouveau, Tenzin raconta toute son histoire, en partant du coup de téléphone de Lama Chokyang. Au fur et à mesure qu’il avançait dans son récit, les visages de Nahia et Txomin devenaient plus graves. Le géant avait les poings serrés à s’en faire blanchir les jointures. Cependant, ils n’explosèrent pas comme leur fille l’avait fait et n’accablèrent pas Tenzin de reproches. Ce n’était pas tant la sagesse de leurs vieilles âmes qui les incitait à la clémence, mais plutôt la banalisation de la mort dans une société où la réincarnation était garantie sans perte de mémoire. Ils voulaient avant tout comprendre les motivations profondes du jeune lama. 

	Ihintza s’était un peu calmée et son attitude convergeait avec celle de ses parents. Quand Tenzin eut achevé son récit, elle lui adressa la première question.

	– Argitsua a dit que tu avais une belle aura dorée, et tu lui as expliqué que tu aurais pu ne pas te réincarner. Qu’est-ce que ça signifie exactement ?

	Tenzin prit une profonde inspiration. Du côté des trois Euskals, l’orage semblait être passé, beaucoup plus vite qu’il n’avait osé l’espérer. Will, lui, était encore tremblant de colère. 

	Le jeune lama tenta de s’expliquer le plus simplement possible. Il sentait bien que ce n’était ni le lieu ni le moment pour une dissertation théologique.

	– C’est le cœur du problème, Ihintza. Quand une âme, qui a évolué au travers d’une longue série de réincarnations, devient suffisamment belle, elle n’a pas besoin de reprendre une apparence physique. Ce monde d’illusions n’a qu’un seul propos, celui de nous soumettre à des épreuves permettant à notre âme d’acquérir une expérience qui serait inaccessible si elle restait désincarnée, dans ce que tu appelles l’Univers des Âmes.

	Il avait appuyé ces trois derniers mots, espérant qu’Ihintza se sentirait dans son élément et comprendrait d’autant mieux son geste désespéré.

	– De nombreuses religions, continua-t-il, promettent un paradis, un nirvana, peu importe le nom, aux âmes qui ont achevé ce, euh…, processus de raffinement. En réalité, je suis persuadé qu’il ne s’agit pas d’un « lieu » où notre âme se prélasse béatement en sirotant le nectar des dieux jusqu’à la fin des temps. Je le vois plutôt comme un espace de retrouvailles avec les âmes aimées qui viennent accueillir le défunt et le guident vers des êtres de lumière qui lui confieront une mission.

	– Une mission ? Dans quel style ? s’enquit Ihintza.

	– Par exemple guide spirituel, ange gardien, ou alors une simple tâche de préparation à la prochaine réincarnation.

	– Je ne comprends pas, fit Ihintza. Comment peut-on devenir guide ou ange et ne pas se réincarner ? Ici, quand on meurt, l’âme anime un Garraio jusqu’à ce qu’elle puisse vivre une nouvelle vie dans une famille de la cité ! Pour autant que je sache, nous n’avons pas d’anges gardiens à Uxmalsotil.

	– Vous n’en avez pas, répliqua Tenzin, parce qu’Argitsua et Sugarra ont évincé les indésirables, littéralement corps et âme, en les jetant hors les murs par le sas. Il ne restait plus que 5 287 personnes disciplinées et bien intentionnées, suivant des règles de vies imposées. Par le biais du rituel d’Agur dont elles ont le contrôle total, les deux chamanes conservent la visibilité de la famille où l’âme du défunt se réincarnera. Je parie qu’elles ont un grand livre retraçant le chemin de vie en vie de toutes les âmes d’Uxmalsotil ! L’utilisation systématique des heptaskels ajoute encore une touche de prédictibilité et de stabilité à votre société. Malgré les soupçons que des personnes comme vous, Nahia, peuvent nourrir vis-à-vis de la Lumineuse et de la Flamboyante, personne ne s’est soulevé pour faire tomber leur dictature. C’est notre arrivée à Will et moi, réunis par la prophétie dont nous venons de parler, qui met le feu aux poudres…

	– Vous pensez que sans vous deux, rien n’aurait changé ? demanda Nahia.

	– En effet, répliqua Tenzin. Malgré vos ressentiments à l’égard des chamanes, il fallait un catalyseur pour passer à l’action. Et pour la plupart de vos concitoyens, j’imagine que les habitudes sont si bien ancrées que l’autorité n’est même plus nécessaire. Il suffit d’un soupçon de gentillesse pour qu’Argitsua se fasse passer pour une sainte… n’est-ce pas Ihintza ?

	– Et en quoi est-ce une raison pour nous noyer tous ? demanda la jeune Euskale, piquée au vif.

	– Tu nous as expliqué que le dôme de la cité et certainement son sous-sol sont protégés par une sorte de « filet » similaire à celui qui équipe les convoyeurs. Ainsi, les êtres de lumière, guides et anges, ne peuvent pas entrer à Uxmalsotil. Sans vos Porteurs d’âme, vos Garraiok, à votre mort il n’y aurait personne pour vous accueillir et vous guider. Et votre âme ne pourrait pas non plus quitter les lieux ! Vous erreriez au sein de la cité, jusqu’à ce qu’un couple conçoive un enfant, vous permettant de vous réincarner.

	– Mais ça marche très bien comme ça depuis douze-mille ans, ou plutôt depuis quelques siècles que le nombre d’habitants est stable, argumenta Ihintza.

	– Cette fois, on y est, répondit Tenzin. Ihintza, je ne suis pas d’accord. Ça ne fonctionne pas ! Nous sommes tous liés par des connexions invisibles ; nous faisons partie d’un grand tout.

	– Arima… murmura Ihintza, qui commençait à comprendre et même accepter le raisonnement de Tenzin.

	– Ce n’est pas la faute des citoyens d’Uxmalsotil, mais votre « filet des âmes » a brisé ces liens, en vous isolant de tous les autres êtres vivants. Ne m’en voulez pas pour ce que je dois vous dire… votre petit paradis, vis-à-vis de tous ceux qui ont besoin d’être guidés à la surface, est une oasis d’égoïsme ! Pour la plupart d’entre vous, je parierais que vos âmes sont si belles que vous devriez avoir le choix de ne pas vous réincarner et de guider le monde à un niveau bien supérieur. Txomin, une âme telle que la vôtre, employée à polliniser des fleurs de manguier, vous ne pensez pas que c’est… un monstrueux gâchis ? Le métier de maraîcher et arboriculteur est aussi noble et indispensable que d’autres, mais c’est le rôle d’un homme, pas d’un… d’un ange !

	Txomin ne savait pas s’il devait se sentir flatté, ou honteux d’avoir accepté un sous-emploi.

	– Dis donc, Tenzin, questionna le géant, tu n’as pas l’impression de retourner la situation ? C’est comme si tu accusais mon âme de manquer d’ambition ! Je n’ai toujours pas compris pourquoi tu voulais ouvrir le sas !

	– Je vous aurais tous noyés, mais c’était pour sauver vos âmes ! Leur permettre de fuir à la surface et de se voir offrir la vraie liberté !

	Txomin se sentait sonné comme s’il avait reçu un coup de poing. Les arguments de Tenzin semblaient inattaquables et remettaient en question des siècles de vies successives passées dans la quiétude douillette d’Uxmalsotil. Nahia et Ihintza, elles aussi, méditaient sur les explications du jeune lama. Aussi cohérentes soient-elles, peut-être d’autant plus qu’elles étaient convaincantes, il leur fallait le temps d’accepter la perspective d’un changement aussi radical que nécessaire dans le cycle de la vie à Uxmalsotil. Ni Will – qui était encore relativement tendu –, et encore moins Tenzin, ne se sentaient le droit de briser ce silence. Ils pouvaient comprendre à quel point leurs hôtes devaient lutter pour renoncer à une tradition incontournable depuis douze-mille ans…

	Will, de son côté, était en proie à une peur rétrospective. Si Tenzin avait noyé la cité, est-ce qu’Ihintza et lui auraient pu utiliser le convoyeur pour revenir à Uxmalsotil ? Dans ce cas, ils auraient été instantanément écrasés par la pression de l’eau à l’ouverture du convoyeur. Ou alors ils seraient restés isolés dans la « grotte sans nom », sans possibilité de revenir à la cité, sans comprendre pourquoi ils ne pouvaient plus communiquer avec Nahia et Txomin. Comment Ihintza aurait-elle pu faire son deuil, en proie à une cruelle incertitude sur ce qu’il était advenu des siens ? Et maintenant, concrètement, ne risquait-elle pas d’attribuer à Will une part de responsabilité, lui qui avait débarqué en même temps que Tenzin dans la cité euskale ? Will pouvait-il être certain qu’Ihintza ferait la part des choses ?
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	Deux heures plus tôt, au temple d’Uxmalsotil

	Sugarra venait d’entendre le timbre signalant l’ouverture du sas. Elle alla retrouver sa mère pour lui en faire part immédiatement.

	– Toi qui cherchais un prétexte ! lui dit-elle, avec un sourire mauvais. On va faire d’une pierre deux coups ! C’est l’occasion de tordre le cou à ta prophétie de malheur, et de remplacer notre vieux gardien en prime !

	– Je pense que tu as raison, ma chérie, répondit Argitsua. C’est lui que je vais charger de cette mission ; c’est la moindre des choses !

	La « Lumineuse » appela l’Euskal dont les fonctions, depuis quelque temps, se résumait essentiellement à leur servir du bissap, du thé et des collations plus substantielles. Dicter ses ordres simples ne prit que quelques secondes à Argitsua, puis elle conclut :

	– Pas avant ce soir, à la nuit tombée. Je ne veux pas que vous croisiez qui que ce soit dans les rues de la cité.
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	Demeure de Nahia et Txomin, 19 h 30

	Le calme était revenu. Les trois Euskals et leurs deux invités partagèrent un repas qui se prolongea dans un silence recueilli. À l’extérieur, le jour commençait déjà à décliner. 

	Nahia, Txomin et Ihintza ressassaient les mots de Tenzin. Oasis d’égoïsme… Briser les connexions invisibles… Faire partie d’un grand tout… Sauver nos âmes, leur offrir la vraie liberté… Ne plus se réincarner… 

	Chacun passait en revue non pas sa seule vie actuelle, mais les cent dernières. Nahia et sa fille se rendirent compte à quel point elles avaient peu progressé en douze millénaires. À quoi bon tourner en rond ainsi ? 

	Txomin, lui, s’était considérablement élevé spirituellement, mais à quel prix ! Il était le mieux placé pour mesurer la cruauté vicieuse des deux chamanes. Lui remettre la dague sacrificielle pour ses quinze ans était un coup particulièrement tordu et difficilement pardonnable. S’il devait un jour se confier sur cet épisode douloureux, sa compagne allait-elle le plaindre ou le maudire ? 

	Avec des motivations différentes, les trois Euskals étaient prêts à se rallier à Tenzin. Mais certainement pas en noyant la cité ! Après un temps qui parut infiniment long, Ihintza se leva et, gravement, alla embrasser Tenzin sur la joue.

	– Je te demande pardon, Tenzin, pour t’avoir soupçonné de folie meurtrière. Je n’avais pas compris la motivation profonde de ton acte. En tant qu’ancienne grande prêtresse d’Arima, j’aurais dû percevoir le problème que tu évoques il y a bien longtemps. Il est dit qu’à la fin des temps, Arima sera réunie dans toute sa splendeur. Toutes les âmes purifiées doivent se regrouper et fusionner… Nous ne pouvons pas en laisser cinq-mille de côté à Uxmalsotil.

	– Excusez-moi, objecta Will, mais c’est trop facile ! Tenzin, tu m’as d’abord manipulé, ensuite tu as fait cavalier seul. Dans un sens, tu me fais penser à Solène : une personne psychorigide à l’éthique tellement « impeccable » qu’elle s’invente des justifications pour commettre l’impensable, l’impardonnable ! Noyer la cité, mais c’était n’importe quoi ! Si tu avais exposé le fond du problème, ne serait-ce qu’entre nous cinq, nous aurions pu réfléchir à une solution moins, moins…

	– Radicale ? proposa Tenzin. Will, tu as raison. Je suis inexcusable. Quelques minutes avant votre arrivée, Lama Chokyang m’a parlé, me rappelant que le mot-clé de la prophétie, c’était « ensemble ». J’aurais dû tout te raconter. Peut-être pas dès notre rencontre, mais par exemple dans la grotte, au lieu de te parler de Graziella pendant une heure. Certains disent que la fin justifie les moyens, mais une telle devise te rappellera sûrement ta Solène. Simple figure de rhétorique pour justifier l’inadmissible et l’immoral…

	– OK, répliqua Will. Tout le monde est désolé, mais heureusement le pire a été évité, grâce aux ingénieurs euskals qui ont conçu ce sas à l’épreuve des erreurs de manipulation et, accessoirement, des tentatives de sabordage… Franchement, si vous m’aviez raconté vos histoires d’âmes il y a encore huit jours, j’aurais pensé que vous étiez un peu perchés, ou que vous aviez fumé un arbre avec votre délire « new age ». Mais avec l’heptaskel et mes réminiscences de vies antérieures, disons que… tout est possible ! On baigne dans l’irrationnel, mais au point où on en est ! Et comme vous avez mentionné que l’âme, elle aussi, est énergie et vibration, nous pourrions envisager de résoudre cette affaire pour ce qu’elle est : un problème technique !

	Will avait capté l’attention de son auditoire. Tous les quatre étaient suspendus à ses lèvres, se demandant où il voulait en venir.

	– Le but c’est de laisser entrer et sortir les « êtres de lumière » et les âmes comme bon leur semble, c’est bien ça ?

	Tenzin et Ihintza hochèrent la tête en signe d’approbation.

	– Bah ! Il suffit de saboter le filet des âmes, au lieu de noyer tout le monde !

	– Mais comment faire ? demanda Txomin. C’est un savoir qui a été perdu. Personne n’a touché à ce filet depuis la construction du dôme, il y a plus de douze-mille ans. Il n’est même pas visible, ce filet !

	– Vous avez bien dit que l’âme est de nature vibratoire ? Elle vibre à quelle fréquence ?

	Personne n’avait la réponse à la question de Will, qui ne récolta que des regards impuissants.

	– Ihintza, tu as dit que l’univers des âmes était imbriqué dans l’univers physique ?

	– En quelque sorte… Ils coexistent sans se toucher, enfin, je crois…

	– Mouais. Comme le wifi et le Bluetooth peuvent être utilisés au même endroit, sans se perturber mutuellement. Chacun sa bande de fréquences… Si les âmes vibrent à une fréquence très élevée, le filet en question devrait être une sorte de cage de Faraday… ou de guide d’ondes bloquant le passage d’une âme de manière plus active…

	Cette fois, Will venait de totalement perdre son public. Ihintza regardait ses parents, perplexe, se demandant où ces réflexions pouvaient bien mener.

	– Désolé, je me triture le cerveau pour rien, conclut Will. Ihintza, quand tu étais adolescente, tu as visité tous les confins ?

	– Euh, oui, répondit-elle en rougissant. J’ai ouvert toutes les portes dont l’accès était contrôlé par une ou deux empreintes de kristala.

	– Tu n’en as pas oublié, tu es sûre ?

	– J’ai tout visité, sauf la porte grise sans aucune inscription. Il aurait fallu trois kristalak pour celle-là…

	– Ça ne vous donne pas envie d’y jeter un œil ? fit Will, malicieux.

	– Ah Will ! s’exclama Txomin, plein d’espoir, ta présence parmi nous, c’est comme si le destin venait toquer à notre porte !

	À cet instant précis, trois coups furent frappés à la porte d’entrée, pour la bonne forme. Elle était entrouverte, comme toujours. 

	Nahia et Txomin éclatèrent de rire, autant du fait de cette coïncidence cocasse que pour dissiper la tension nerveuse accumulée pendant leur longue discussion. Nahia laissa fuser un « Entrez ! » sonore. Les rires cessèrent sur le champ : le plus âgé des trois gardiens du temple venait de pénétrer dans le salon. Il salua assez froidement les cinq personnes assises dans la pièce et demanda qui était Will Renner. Will se leva, impressionné. Il avait bien reconnu le vieil Euskal qui leur avait apporté ce délicieux nectar lors de leur visite au temple le matin même. Il se révélait à présent sous un jour beaucoup moins sympathique.

	– Argitsua vous demande. Maintenant.

	– Vous avez vu l’heure ? fit Txomin. Ça ne peut pas attendre demain ? Qu’est-ce que c’est que ces manières ? On n’a pas vu une arrestation de ce genre depuis des siècles !

	Le gardien ne répondit pas. Il se contenta de fixer Txomin de son regard dur comme de l’acier et posa sa main droite sur une sorte de court bâton de cristal accroché à sa ceinture. Il entraîna Will en dehors de la maison et ils disparurent dans le crépuscule.

	 



	31. La Caste des Exécuteurs



	Uxmalsotil, 9 juillet 2024, 20 h 50

	E


	nvoyer une de ces brutes stupides pour arrêter Will ! tempêta Nahia. Ça fait bien longtemps qu’on aurait dû se soulever et renverser Argitsua et sa fille ! Mais pourquoi Will ? Qu’est-ce qu’elle lui veut ? Il n’a fait aucun mal, que je sache !

	Txomin se tortillait nerveusement dans son fauteuil et ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil furtif à la dague exposée au mur. Cette fameuse dague « qu’il tenait de son grand-père ». La somme de nos petits mensonges, aussi insignifiants soient-ils quand on les considère individuellement, finit par peser très lourd. Surtout quand on s’apprête à tous les révéler d’un coup.

	Cette fois, je ne peux plus reculer. Tant pis pour moi. Au pire Nahia me fera une scène, mais on s’en remettra.

	– Nahia, mon cœur…

	Elle regarda son compagnon droit dans les yeux. Ce petit mot d’amour, celui-ci en particulier, était suffisamment inhabituel dans la bouche de Txomin pour que Nahia s’attende à une révélation désagréable. Elle ne fut pas déçue.

	– Quand je suis arrivé à Uxmalsotil, il y a plus de cent vies de cela, j’étais un grand gars de trois mètres cinquante, pas le plus subtil du lot, mais discipliné et foncièrement honnête…

	– Tu ne vas quand même pas me dire que tu étais un de ces gorilles !

	– Ma chérie, souviens-toi de toutes tes vies antérieures. Peux-tu prétendre que tu as toujours été une belle personne ?

	Nahia plissa son front et tordit sa bouche dans une moue qui aurait paru plutôt comique, dans une situation moins dramatique.

	– Bon, ça va. Continue…

	Txomin avait marqué un point et profita de cet encouragement.

	– Je suis descendu par l’un des convoyeurs d’Euskalie, comme les autres colons… mais je n’avais pas été choisi pour mon savoir-faire technique ni pour ma bonté. Argitsua savait qu’il y aurait une certaine criminalité à Uxmalsotil, comme n’importe où ailleurs. Il lui fallait une police disciplinée, capable d’enquêter, d’appréhender et…

	– De se débarrasser définitivement des coupables ? l’interrompit Ihintza. Argitsua nous a parlé de la « Caste des Exécuteurs ». Trois citoyens, a-t-elle expliqué, dont l’âme d’évolution moyenne, les rendait aptes à un rôle de bourreau sans pour autant devenir eux-mêmes des criminels.

	À la mention de l’imperfection de son esprit de l’époque, Txomin rougit légèrement et baissa la tête, mais il se reprit rapidement.

	– Trois citoyens ! Elle en a du toupet, notre Lumineuse ! Ce n’est vrai que depuis quelques siècles, précisément parce qu’il n’y a plus aucun délinquant dans la cité. Mais au début nous étions plusieurs dizaines et nous ne nous contentions pas de garder l’accès au temple ! Comme vous vous en souvenez, ajouta-t-il en s’adressant à sa compagne et à sa fille, il y avait des procès publics, uniquement destinés à donner à la foule des bonnes gens l’illusion de la justice. En réalité, les dés étaient pipés. Argitsua ou Sugarra, d’un seul coup d’œil, se faisaient une opinion en fonction de l’aspect de l’aura des prévenus. Un type honnête qui aurait été en colère au moment de son procès, par exemple parce qu’on l’avait arrêté à tort, aurait été condamné à mort pour délit… d’aura trop rouge !

	– Je me suis toujours demandé, fit Nahia, ce que devenaient les condamnés emmenés dans la geôle qui jouxte le temple.

	– Après leur procès, expliqua son mari, ils n’y restaient souvent pas plus que quelques heures. Deux exécuteurs étaient désignés pour emmener, de nuit, la prisonnière ou le prisonnier jusqu’au sas et effectuer ce que la Lumineuse ou la Flamboyante appelaient pudiquement le « rituel de bannissement ». Leur mort était instantanée et leur âme restait dehors.

	– Papa, tout ça, on l’avait déjà plus ou moins compris ! Qu’est-ce qu’ils vont faire à Will ?

	– Rien du tout, tant qu’un procès n’aura pas eu lieu.

	– Mais ça, s’exclama Tenzin, on ne peut pas en être absolument certains ! On ne peut pas prendre le risque qu’elles se débarrassent de Will sans rien dire à personne !

	Le jeune lama se leva, fit quelques pas et se rassit. Son visage était rouge et la sueur perlait sur son front. Et si l’arrestation de Will résultait de sa tentative à lui, Tenzin, d’ouvrir le sas ? S’il arrivait malheur à Will, il ne se le pardonnerait pas. Et comment pourrait-il encore regarder Ihintza en face ? Il lui fallait absolument en savoir davantage, pour organiser le sauvetage de son ami.

	– Quand nous étions au temple, reprit-il, j’ai tenté de tirer des informations d’Argitsua. J’ai mentionné que les criminels étaient exécutés par le sas, comme une évidence, et ai demandé qui étaient les bourreaux. C’est là qu’Argitsua a mentionné les trois exécuteurs. Je lui ai demandé comment ils étaient remplacés lorsqu’ils devenaient trop purs pour accepter de faire leur office et elle n’a pas pu me répondre, car Sugarra l’a clairement interrompue pour détourner la conversation.

	– Vous évoquez mon plus mauvais souvenir en tant qu’exécuteur… murmura Txomin en baissant la tête.

	Nahia regarda son compagnon avec un mélange de pitié et de mépris.

	– Qu’est-ce qu’il peut y avoir de pire que faire imploser tous ces condamnés dans le sas ? Collectivement, vous les exécuteurs en avez occis quoi, quatre ou cinq mille ?

	– Oui. Vous avez tous bien compris qu’après sa mort, un exécuteur se réincarnait de nouveau en exécuteur, jusqu’à ce que son âme devienne trop pure. Et là, avant de pouvoir mener une existence normale, il devait accomplir une dernière tâche, particulièrement désagréable…

	– Vas-y, Txomin, explique, au point où on en est ! fit Nahia.

	Plus de « chéri » et encore moins de « mon cœur » ou « mon amour ». Il était plutôt rare que les parents d’Ihintza s’appellent par leur prénom. Et c’était généralement mauvais signe.

	– Un espion était envoyé à la surface pour capturer un homme ou, plus rarement, une femme, commença Txomin.

	– Quoi ? Il y a eu des exécutrices ? l’interrompit sa compagne.

	– Argitsua est tout sauf sexiste, crois-moi. Tant que tu sers sa cause, mâle ou femelle, tout est bon ! Mais non, il n’y a eu, à ma connaissance, que des exécuteurs, de grands et solides gaillards. C’est surtout une âme qu’on devait capturer à la surface. Bref, le captif était ramené de nuit et enfermé dans la geôle. Le lendemain, il était examiné par la chamane, Argitsua ou Sugarra selon l’époque. Si son aura semblait convenir, ni trop pure, ni trop problématique, alors…

	– Attends, fit Nahia. Et si elle ou il ne convenait pas ?

	– Le captif en savait beaucoup trop sur Uxmalsotil et sur l’emplacement d’un des convoyeurs. N’oublie pas qu’elle ou il devait aussi souffler dans le tuyau pour obtenir le cristal d’air pur. Donc, si la personne ne convenait pas, elle finissait au sas.

	– Mais c’est scandaleux !

	– Je sais. Au cours de mes vies d’exécuteurs, j’ai dû supprimer un certain nombre d’innocents venant de la surface. Heureusement, la plupart du temps, ils étaient « convenables ». On essayait de « recruter » parmi les soldats. Ce n’est pas toujours une garantie de moralité, mais qui étions-nous pour juger ?

	– Je ne te le fais pas dire, lança Nahia en fusillant son compagnon du regard. Et si la « recrue » était acceptable pour la chamane, que se passait-il ?

	– On n’allait pas former un ipotx de la surface pour en faire un exécuteur ! Comme je l’ai dit, on n’avait besoin que de son âme. Il y a quatre bâtiments, au temple : La demeure de la chamane et de sa fille, le pavillon des chirurgiens, la geôle et…

	– Et quoi ? Vas-y, au point où on en est !

	– C’est un bâtiment avec un simple grabat de cristal, mais les exécuteurs l’appellent « la chambre des sacrifices », en souvenir des tortures qui avaient lieu en Euskalie…

	– Mais il n’y a pas besoin de faire souffrir qui que ce soit !

	– Non, en effet. Dans ce bâtiment, on ne pratiquait qu’un rituel d’Agur. La chamane donnait une pilule rouge à la personne recrutée et son âme était recueillie dans un Garraio, qui était ensuite confié à un couple sélectionné par Argitsua ou Sugarra pour ses qualités génétiques. Surtout pas d’ipotx ! Une pilule dorée garantissait une naissance mâle ; un futur exécuteur bien grand, bien costaud.

	Txomin poursuivit ses explications. À ses quinze ans, l’adolescent recevait son memorien kristala et se souvenait, nuit après nuit, de ses sept dernières vies, passées à la surface. Il se remémorait également son rapt, sa descente à Uxmalsotil et même sa mort indolore dans la chambre des sacrifices, en ingurgitant une pilule rouge.

	– De fait, reprit Txomin, un certain nombre d’habitants de la cité, tous des anciens exécuteurs, n’ont jamais connu l’archipel d’Euskalie. Tiens, notre ami Patxi fait justement partie de ceux-là. Il me l’a confié un jour où nous parlions des exécuteurs, après une soirée un peu trop arrosée à la bière de courge bleue…

	– Mais aujourd’hui, affirma Ihintza, il n’y en a plus que trois. D’ailleurs, on les appelle plutôt « gardiens ».

	– C’est exact, confirma Txomin. Quand la criminalité a commencé à baisser, Argitsua a laissé partir petit à petit les bourreaux en surnombre, dès lors que leur évolution personnelle ne leur permettait plus d’exercer leur, euh, métier. Cette transition a été la plus agréable : moins de « bannissements » et surtout pas d’enlèvement à la surface.

	– Et toi, Txomin, demanda Nahia, tu as quitté ton « service » à quelle époque ?

	Toujours pas de « chéri ». Plus Txomin poursuivait le déballage de ses vies antérieures, plus il se rendait compte que le pardon de sa femme allait devoir se mériter.

	– Malheureusement, je me suis réincarné comme exécuteur quatre-vingt-seize fois. Il y a trois siècles, j’étais un gardien vieillissant. Nous n’étions plus que trois. Mes deux collègues étaient jeunes, de vraies brutes recrutées à la surface à peine mille ans auparavant. À l’époque c’est Sugarra qui nous dirigeait. Elle savait que c’était ma dernière vie d’exécuteur. Et nous étions déjà 5 287 dans la cité. Il n’y avait même plus le moindre délinquant. Mais Sugarra voulait absolument conserver au minimum trois gardiens, capables de tuer pour elle si nécessaire.

	– Alors ? s’enquit Nahia.

	– Une de nos espionnes a capturé un jeune officier en Bolivie et l’a ramené dans la cité. Il a été sacrifié et s’est réincarné en un bébé qui deviendrait mon remplaçant, libérant mon âme à tout jamais de ce métier que j’avais fini par abhorrer.

	– Mais comment une espionne pouvait-elle amener leur captif jusqu’au convoyeur ? demanda Tenzin. Celui du Bhoutan nous a demandé deux bonnes heures d’escalade ! On ne peut pas grimper avec une personne inanimée sur son dos !

	Nahia sourit et avança une explication.

	– Je n’ai jamais eu à enlever quelqu’un de la sorte, mais en tant qu’espionne j’ai ma petite idée. Il suffit de repérer une unité de soldats qui savent grimper. Ensuite, on traîne dans les bars à proximité de leur caserne. On fait ami-ami avec un beau soldat et on lui propose une randonnée dans un endroit unique. Un peu de mystère, un peu de romance et au premier week-end libre, on grimpe en amoureux jusqu’au convoyeur. La magie de l’instant doit suffire à le convaincre de souffler à deux dans le distributeur de diamants. Et le tour est joué !

	– J’imagine, ajouta Txomin, que les espions ou espionnes emportaient un loaren makila pour ce type de mission…

	– Qu’est-ce que c’est ? demanda Tenzin.

	– Dans notre langue, ça veut dire « bâton de sommeil ». Avez-vous remarqué le bâton de cristal d’une vingtaine de centimètres qui était attaché à la ceinture du gardien qui est venu chercher Will ? C’est ça, un loaren makila. Il suffit de le braquer vers quelqu’un et d’appuyer sur un bouton pour endormir la personne pendant un certain temps. On retrouve la même technologie dans les convoyeurs – le voyage est bref, mais très désagréable si l’on n’est pas endormi – et dans nos régénérateurs.

	– Le lit ? fit Tenzin.

	– Oui. Le loaren makila est comme un lit de poche. Ça en fait une arme indolore, mais très efficace. Bien employée, elle ne laisse pas de séquelle. Le seul risque réside dans la chute de la personne endormie. Un bon gardien retient sa « cible » pour éviter toute blessure collatérale.

	– Quand nous nous sommes rendus au temple ce matin, expliqua Ihintza, il y avait deux gardiens à l’entrée. Mais dans la demeure d’Argitsua et Sugarra, j’aurais juré que le vieil homme qui nous a apporté à boire était un gardien, lui aussi.

	Txomin resta silencieux quelques secondes. Un doute terrible venait de l’assaillir. Il ne pouvait se confier qu’à Nahia. 

	– Il est tard et j’imagine que vous êtes tous les trois aussi fatigués que moi. Une bonne douche et deux heures de régénérateur vont nous clarifier les idées. Ensuite, on aura tout le reste de la nuit pour décider d’un plan de bataille. Il nous faudra savoir ce qu’Argitsua compte faire de Will et ne le laisser condamner en aucun cas.

	Ils se souhaitèrent un bon repos et se séparèrent. Tenzin, pour cette fois, se retrouvait seul, livré à ses craintes. Ihintza s’éclipsa dans sa chambre comme à l’accoutumée, mais en ressortit presque aussitôt, dans le noir complet. Persuadée que son père n’avait pas tout dit, elle s’approcha à pas de loup de la porte entrouverte de la chambre de Nahia et Txomin. Son instinct ne l’avait pas trompée.

	– Ma chérie, je suis inquiet. Je ferais bien d’aller au temple, dès le lever du soleil.

	– Pourquoi ? Tu as bien dit que rien ne se passera avant qu’il y ait un procès public ?

	– Je n’en suis pas si sûr. C’est cette histoire de vieux gardien servant à boire qui m’a alerté. Et s’il était comme moi il y a trois siècles ? À la fin de sa toute dernière vie d’exécuteur ?

	– Alors, il faudrait un espion ou une espionne pour aller capturer quelqu’un en surface, assez évolué, honnête, discipliné, mais capable de brutalité si besoin…

	– Pas la peine d’aller à la surface. Elles ont Will !

	Ihintza tressaillit et manqua de peu de se cogner au chambranle de la porte. Elle plaqua sa main devant sa bouche, réprimant un cri.

	– Bon sang ! éclata Nahia, on ne peut pas laisser faire ça !

	– D’un autre côté, tous nos amis ont vu Will et Tenzin à la fête de Lorea. Argitsua ne peut pas se permettre de faire disparaître Will sans procès. C’est bien pour ça qu’on peut attendre le lever du jour avant d’aller au temple.

	Après quelques secondes de silence, Nahia revint à une conversation antérieure.

	– Chéri, tout à l’heure, quand tu as mentionné ce jeune officier bolivien qui avait été sacrifié pour te remplacer comme exécuteur… je t’ai senti très mal à l’aise. Tu ne nous as pas tout dit, n’est-ce pas ?

	Que sa femme l’ait appelé « chéri » n’échappa pas à Txomin. Il soupira et pâlit légèrement. Comment allait-elle réagir à ce qu’il était maintenant obligé de confesser ? 

	– Non, en effet, je n’ai pas voulu tout dire devant Ihintza et Tenzin. C’est un souvenir particulièrement désagréable. J’avais évolué, j’étais une meilleure personne, plus sensible, plus… consciente. Supprimer quelqu’un était devenu très difficile. Mais ce dernier meurtre était le prix à payer.

	– Mais c’est Sugarra qui lui a donné la pilule rouge, non ?

	– Il a refusé de la prendre. Sugarra m’a donné une dague sacrificielle et m’a obligé à le poignarder. Ensuite, elle a recueilli son âme dans un Garraio comme si de rien n’était. Il y avait du sang partout…

	– Mon pauvre chéri ! 

	Ihintza écoutait toujours leur conversation et se retenait pour ne pas hurler. WILL !!!

	– Je prends souvent leur défense, pour la stabilité de notre société, mais c’est toi qui es dans le vrai, mon amour. Il y a quelque chose de vicieux chez ces deux-là. Quand j’ai eu quinze ans, Argitsua m’a fait un « cadeau »…

	– Un memorien kristala, comme tout le monde ?

	– Ça, oui, bien sûr, mais il y avait quelque chose de plus. Tu sais, la dague de cristal ornée de corail, qui est accrochée dans le salon, au-dessus de la monnaie d’Euskalie ?

	– La dague de ton grand-père ? Ne me dis pas que…

	– Si. Pardonne-moi, ma chérie. Papy n’a jamais vu ce poignard de sa vie ! Je ne pouvais pas t’en parler sans révéler tout le contexte. C’est la dague sacrificielle avec laquelle j’ai dû occire cet officier bolivien. 

	– Mais pourquoi l’exposer au mur de notre salon ?

	– Je ne voulais pas oublier le prix de ma liberté. Échapper à ce passé de bourreau, accéder à un métier épanouissant, être aimé par une Euskale formidable qui m’a donné trois merveilleux enfants. Ce bonheur avait un coût. La chamane aurait pu me donner cette dague dans ma vie précédente, ou la suivante. J’ignore pourquoi Argitsua a choisi de me la donner à moi, pour mes quinze ans. Quand j’ai dû tuer le Bolivien, c’est Sugarra qui menait la danse. Peut-être qu’Argitsua a voulu me donner un indice sur le caractère particulier de leur éternelle dynastie mère-fille ? En me remettant cet objet, elle m’a dit : « À toi, Txomin, je remets cette magnifique dague, afin que tu te souviennes que tu as bravement servi les intérêts d’Uxmalsotil ».

	– C’est répugnant !

	– Le pire, c’est que sur le moment j’étais très fier. Je bombais le torse et je faisais l’envie des quelques camarades de mon âge qui participaient à la cérémonie de remise des kristalak ! Mais le lendemain matin, après la réminiscence de toutes mes vies d’exécuteur et l’acte odieux qui avait mis fin à ma « carrière », j’ai refusé de m’alimenter pendant trois jours…

	– Chéri, il faut dormir maintenant. Dans deux heures nous aviserons. Dès l’aurore, nous nous rendrons au temple.

	Txomin sourit. Tout restait à faire, mais pour l’heure, l’orage était passé. « Chéri » était de retour dans les yeux de Nahia.

	– Tu restes ici, ma puce. Ça risque d’être dangereux. J’appellerai Patxi, j’ai besoin de quelques partenaires sur ce coup-là. J’ai ma petite idée.

	Ihintza était éreintée, mais elle régla son régénérateur sur une heure. C’était bien suffisant pour retrouver son allant et ça lui donnerait une heure d’avance sur son père.
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	Uxmalsotil, 10 juillet 2024, 1 h 30

	Deux heures plus tard, Nahia et Txomin se levèrent et retrouvèrent Tenzin au salon. Il n’y avait pas trace d’Ihintza dans la maison.

	– Txomin, regarde ! fit Nahia en indiquant le mur du salon.

	La dague sacrificielle avait disparu.

	 

	 



	32. La Chambre des Sacrifices



	Uxmalsotil, 9 juillet 2024, 20 h 50

	W


	ill, tremblant, n’en menait pas large sur le chemin qui menait de la demeure de Nahia et Txomin au temple. Le gardien qui venait de l’arrêter ne pipait mot. Il se contentait d’appliquer sa main, aussi grande que la tête de Will, dans le dos du jeune homme pour le faire avancer.

	Patrick Mahony était un redoutable combattant, mais une bagarre contre cette montagne de muscles est perdue d’avance. Je ne peux que coopérer. De toute façon, il me faut comprendre ce qu’Argitsua attend de moi…

	Ils arrivèrent au cœur de la cité et entrèrent directement entre les deux colonnes centrales. Le gardien qui accompagnait Will fit un simple signe de tête à ses deux collègues en faction devant l’unique accès au saint des saints24. La nuit, il n’y avait le plus souvent qu’un seul gardien en faction, mais l’arrestation de Will avait mis tout le temple en alerte.

	Pas un seul mot ne fut échangé. Will fut conduit à la geôle et incarcéré dans une cellule plutôt spacieuse, qui ne comportait qu’un simple lit de pierre et un lieu d’aisance. Le gardien le quitta et alla retrouver Argitsua pour rendre compte du bon déroulement de sa mission.

	Le jeune homme se hissa sur le lit, dont les dimensions et la hauteur étaient conçues pour les Euskals. Il tenta en vain de trouver le sommeil. 

	Ils auraient pu installer un de leurs régénérateurs. Au moins j’aurais pu dormir et me requinquer, au lieu de me demander ce qu’ils ont l’intention de faire de moi…

	Plusieurs heures s’écoulèrent ainsi. 

	Au milieu de la nuit, le même gardien « d’un certain âge » sortit le prisonnier de sa cellule et le conduisit dans un autre bâtiment. La salle était grande et relativement obscure. Dans la pénombre, on apercevait au milieu de la pièce une simple table de cristal taillé, qui ressemblait à un régénérateur surélevé. Près du mur opposé à la porte, il y avait un grand coffre d’un mètre cinquante de largeur et un mètre de hauteur.

	– Où sommes-nous ? demanda Will, mais le gardien ne lui répondit pas. Ce dernier posa sa main contre le mur, allumant ainsi un éclairage très doux et diffus. C’est à ce moment précis qu’Argitsua fit son entrée, flanquée de Sugarra. Toutes deux portaient une robe très longue et à manches larges, aux couleurs de l’arc-en-ciel.

	La même tenue qu’à la fête de Lorea, se dit Will.

	– Pourquoi suis-je ici ? Que me voulez-vous ?

	– Disons que nous faisons d’une pierre deux coups. Vous ne vous en rendez probablement pas compte, mais votre présence et celle de votre ami sont une menace pour notre cité.

	Argitsua ne lui parla pas du funeste présage qui ne quittait pas ses pensées : 

	 

	À la fin des temps, deux petits hommes

	descendront seuls de la surface…

	 

	Elle ne reculerait devant rien pour tenter d’échapper à cette vision qu’elle avait elle-même prophétisée il y a des milliers d’années. Elle se contenta de lui expliquer que le gardien vieillissant en était à sa dernière vie comme exécuteur et devait être remplacé.

	– Mais comment ? questionna Will, la voix tremblante.

	Argitsua adressa au gardien un signe de tête et le vieil Euskal souleva le jeune homme comme s’il n’était qu’un fagot de bois, et l’allongea sur la table. Will tenta de se débattre, mais ses membres étaient comme rivés au cristal, bien qu’aucune entrave ne soit visible.

	Ce n’est pas une table, c’est un autel sacrificiel ! Avec un champ de force qui m’empêche de me débattre. Une telle technologie, au service de la barbarie !

	– C’est très simple. Il vous suffit d’avaler cette pilule…

	Will refusa catégoriquement. Rien au monde n’aurait pu lui faire desserrer les dents. Sugarra demanda au gardien d’endormir le jeune homme avec son loaren makila, puis Argitsua lui introduisit la pilule rouge dans la bouche à plusieurs reprises, mais Will ne déglutissait pas et dans son sommeil, il la recrachait systématiquement.

	– Ça m’est déjà arrivé, observa Sugarra. Heureusement que nous avons une solution de rechange, ajouta-t-elle avec un sourire sadique.

	Elle décrocha une dague de cristal du mur et la tendit au gardien.

	– Tu connais le prix de ta liberté ! Tue-le !
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	Une heure et demie plus tôt…

	Uxmalsotil, 10 juillet 2024, 0 h 30

	Ihintza sortit silencieusement de la maison de ses parents, sa main droite crispée sur le manche de la dague qu’elle venait de décrocher du mur du salon. De sa main gauche, elle tenait une lampe-torche miniature, car l’obscurité était presque totale. Le pâle croissant de la lune montante transformait les buissons fleuris en ombres fantomatiques. En parcourant le chemin qui menait au cœur de la cité, Ihintza échafaudait un plan pour déjouer la vigilance des gardiens du temple. Elle espérait sans trop y croire qu’il n’y en aurait qu’un, comme à l’accoutumée après le coucher du soleil. Le ou les distraire en lançant un fruit et se faufiler entre les deux colonnes qui délimitaient l’entrée ? C’était risqué. Depuis l’arrestation de Will, ils devaient se montrer particulièrement méfiants. Sous-estimer l’intelligence de ces brutes serait certainement une grave erreur. En arrivant en vue du temple, Ihintza comprit immédiatement que les deux gardiens en faction l’avaient aperçue. Leurs regards étaient rivés sur la jeune Euskale, qui opta pour une approche frontale. Elle avança droit vers eux et monta les cinq marches du temple.

	– Bonsoir. Argitsua m’a demandé d’apporter cette dague de toute urgence.

	– Nous n’avons pas été prévenus, répliqua l’un des gardiens. Je dois vérifier.

	Il porta la main au kristala qui pendait à son cou.

	C’est fichu. Il doit être en train de communiquer avec la Lumineuse. Je vais être arrêtée, moi aussi.

	Ihintza dut fournir un effort considérable pour masquer sa surprise et son soulagement quand le gardien lui fit signe d’entrer.

	Les jardins du temple étaient aussi obscurs que les chemins de la cité, mais la jeune Euskale n’éprouva aucune difficulté à se repérer.

	Là, c’est la demeure des chamanes. Je n’ai pas envie de tomber sur elles et encore moins sur le troisième gardien. Là, c’est le pavillon des chirurgiens. Aucun intérêt… Ça, c’est la geôle. Si Will ne s’y trouve pas, autant ne pas y aller. Et s’il est bien ici, il y a un risque qu’il soit gardé par ce vieil exécuteur que je préfèrerais éviter… Ah ! Le quatrième bâtiment, ce doit être la chambre des sacrifices dont a parlé Papa. Et si Will est réellement en danger, ce ne sera pas dans la prison, ce sera plutôt à cet endroit-là.

	Fait devenu rare à Uxmalsotil, la porte du bâtiment était fermée, mais non verrouillée. Ihintza l’entrouvrit très discrètement et constata qu’à l’intérieur l’obscurité était totale.

	J’ai bien fait de prendre cette petite lampe ! J’aurais presque pu m’en passer sur le chemin, mais pas ici !

	Elle referma la porte derrière elle et alluma sa torche miniature. Elle n’éclairait pas grand-chose, mais c’était mieux que rien. Elle remarqua une table de cristal et un grand coffre qui attisa sa curiosité. La jeune femme tenta de l’ouvrir, en vain. Elle remarqua une empreinte heptagonale et y appliqua son heptaskel, mais le verrou du coffre ne céda pas.

	Un long moment s’écoula, puis Ihintza entendit des pas à l’extérieur et s’accroupit derrière le coffre, qui était suffisamment haut et large pour constituer une cachette acceptable. Elle éteignit sa lampe une fraction de seconde avant que la porte ne s’ouvre.

	Elle reconnut la voix de Will demandant « Où sommes-nous ? ». De son abri, elle ne pouvait pas le voir.

	La lumière s’alluma et par réflexe, elle se recroquevilla davantage. Terrorisée, elle entendit le dialogue qui s’ensuivit. Quand Sugarra ordonna au vieux gardien de tuer Will, Ihintza bondit de derrière le coffre et hurla : « NON ! »
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	Une demi-heure plus tôt…

	Uxmalsotil, 10 juillet 2024, 1 h 30

	Nahia et Txomin contemplaient le mur du salon, rongés par l’inquiétude.

	– Tu crois qu’elle nous a entendus, hier soir ? demanda Nahia.

	– C’est probable. Je ne sais pas ce qu’elle a en tête, mais je doute qu’elle ait un plan un tant soit peu réfléchi pour sortir Will vivant de ce pétrin. Je file au temple avec Tenzin. Toi, ma chérie, tu appelles Patxi et nos fils. Si Patxi ne répond pas, tu vas le tirer du lit. Dis-lui de prendre trois grands sacs et de me rejoindre au temple. Peux-tu me donner un panier avec des fruits et une serviette au-dessus s’il te plaît ?

	– Qu’est-ce que tu vas faire avec ça ?

	– Entrer dans le temple sans encombre, répondit Txomin avec un bref  sourire assorti d’un clin d’œil.

	Il inspirait une confiance rassurante et Nahia s’exécuta sans poser davantage de questions. Elle laissa Txomin et Tenzin filer vers le temple.

	Elle porta la main à son kristala et entra en contact avec ses deux fils, Goran et Peyo, avant d’appeler Patxi. Le plus merveilleux avec la télépathie n’est pas seulement, comme on pourrait le croire, la capacité à communiquer d’esprit à esprit, à une quelconque distance. La vitesse extraordinaire de la pensée permet d’expliquer en une fraction de seconde les tenants et aboutissants d’une situation complexe, avec tous les détails voulus.

	Quand Goran, Peyo et Patxi quittèrent leur domicile pour se rendre au cœur de la cité, ils savaient ce que Tenzin avait fait – tenter de noyer la cité – et pourquoi. Ils savaient que Will avait été arrêté et qu’Ihintza était partie avec une dague et avait une bonne longueur d’avance.

	Avant d’arriver en vue du temple, Txomin demanda à Tenzin d’emprunter un chemin de traverse lui permettant d’atteindre l’entrée par le côté.

	– Prends ce fruit. Quand tu verras l’un des gardiens soulever la serviette de mon panier, jette-le dans leur direction et reste caché.

	Ils se séparèrent et Txomin, l’air bonhomme, chemina tranquillement, son petit panier balançant au bout de son bras, jusqu’aux marches en haut desquelles les deux gardiens étaient en faction.

	Il grimpa les cinq marches en souriant aux deux gardiens et leur adressa un « bonjour » retentissant.

	– Bonjour Txomin ! Que venez-vous faire au temple en pleine nuit ?

	Txomin était connu dans toute la cité et se rendait fréquemment au temple pour présenter de nouvelles variétés de fruits ou de légumes créés dans les jardins et le potager des confins. C’était cependant la première fois qu’il se présentait de nuit à la porte d’entrée.

	– J’ai beaucoup à faire ce matin et ces nouveaux fruits sont mûrs à point, ils n’attendront pas jusqu’à ce soir. Mon équipe d’arboriculteurs les a obtenus en croisant une mangue et une goyave. C’est un véritable exploit, car en principe on ne peut greffer que des fruits à noyau ensemble, ou des fruits à pépins, mais pas mélanger les genres.

	Les gardiens le dévisagèrent d’un air soupçonneux. Leur collègue avait arrêté Will la veille au soir et Ihintza venait d’entrer avec une dague sacrificielle. Et voilà notre Txomin qui débarque en pleine nuit, avec un boniment de marchand de fruits à la sauvette. C’était un peu gros.

	– Faites-nous voir ce que vous avez là-dedans, fit l’un des gardiens, avec un signe de tête vers le panier.

	– Bien sûr, regardez ! répondit Txomin en levant sa corbeille entre eux deux, à hauteur de leur torse.

	Ils soulevèrent la serviette qui masquait les fruits.

	– Vous voyez, je ne vous raconte pas d’histoires !

	À cet instant précis, un objet atterrit sur le côté des marches avec un bruit sourd. Les deux exécuteurs tournèrent la tête en même temps. En une fraction de seconde, Txomin arracha le loaren makila de la ceinture du gardien le plus proche et appuya deux fois sur le bouton, sans prendre la peine de retenir les deux Euskals, qui s’effondrèrent sur place.

	Il fit signe à Tenzin de le rejoindre, désarma l’autre gardien et vérifia le réglage de leurs armes. Comme il s’y attendait, la molette arrière était réglée au minimum, juste le temps d’entraver un suspect. Il montra le bouton de réglage à Tenzin, et le tourna ostensiblement à fond vers la droite.

	– Sans ça ils ne dormiront que quelques minutes ! expliqua-t-il. Là ils vont en avoir pour deux heures. Vas-y, à toi de jouer, Tenzin ! Ajouta Txomin en lui tendant le loaren makila.

	Tenzin « zappa » les deux géants et leur souhaita de beaux rêves. 

	– Tu vas rester ici à surveiller ces deux-là, lui ordonna Txomin, et surtout, attendre Patxi et mes fils. Dès qu’ils arrivent, dis-leur d’aller directement à la chambre des sacrifices. Goran et Peyo ne connaissent pas l’endroit, mais Patxi, lui, en a certainement d’aussi mauvais souvenirs que moi. En principe, on sera revenus avant que la sieste de nos nouveaux amis ne s’achève, mais n’hésite pas à te servir du loaren makila s’il y en a un qui fait mine d’ouvrir les yeux.

	Armé du deuxième bâton de sommeil, Txomin entra dans le temple. Attentif au moindre bruit, il se dirigea prudemment vers le bâtiment où il s’était pourtant juré de ne jamais revenir. En approchant de la chambre des sacrifices, il entendit un hurlement tellement déformé qu’il reconnut à peine la voix de sa fille. Son sang se glaça et il se rua à l’intérieur.
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	Dix minutes plus tôt…

	La chambre des sacrifices, 10 juillet 2024, 1 h 45

	Argitsua ne montra aucune surprise en voyant Ihintza surgir de derrière le coffre. Elle affecta un ton presque mondain.

	– Bonsoir, Ihintza, nous avons failli effectuer ce rituel d’Agur sans toi ! Nous savions que tu avais apporté la dague de Txomin ; peut-être veux-tu officier toi-même ? Ton ami de la surface deviendra un bel exécuteur ! Au moins il aura une taille décente, ajouta-t-elle en toisant la jeune Euskale avec mépris.

	Ihintza avança, l’air déterminé, sa dague pointée vers l’avant. Le gardien, armé du poignard que Sugarra venait de lui donner, s’interposa pour protéger les chamanes.

	– Ne la tue surtout pas ! ordonna Sugarra.

	L’exécuteur se saisit de son loaren makila et marqua un temps d’arrêt fugace qui n’échappa pas à Ihintza. Elle bondit en avant et le blessa à la main. Le makila roula au sol et disparut sous le coffre, hors d’atteinte.

	– Ne t’occupe pas d’elle, lança Sugarra sur un ton acide. Termines-en avec le jeune homme ; on ne va pas y passer la nuit !

	Ihintza retourna sa dague sous son sein gauche et la cala entre deux côtes. Un filet de sang tacha son chemisier, mais elle ne sentit même pas la blessure.

	– Si vous le tuez, je me supprime dans l’instant. Vous aurez à en répondre devant mes parents et devant tout Uxmalsotil !

	– Pauvre petite sotte, répliqua Argitsua sur un ton dédaigneux. Ton âme ne quittera pas cette pièce et finira dans un Garraio, comme celle de ton ami. Vous renaîtrez tous les deux dans des familles de la cité, qui seront ravies d’avoir des enfants ! Je pourrai peut-être confier les deux Garraiok à un même couple, qui risque d’avoir des jumeaux, dont l’un des deux deviendra exécuteur…

	Sugarra ne put s’empêcher d’ajouter une parole fielleuse.

	– J’imagine déjà la tête des deux jumeaux à quinze ans, après leur première nuit avec un memorien kristala ! Amoureux dans une vie, frères ou sœurs dans la suivante, quelle ironie ! Vous seriez tellement proches et à la fois hors d’atteinte, frustrés d’un amour jamais assouvi !

	Elle se tourna vers le gardien et lui parla d’un ton sec qui n’admettait aucune réplique.

	– Finissons-en. Tue ce jeune homme, maintenant !

	Mais le vieux gardien posa la dague sacrificielle sur la table de cristal. Il en avait trop vu durant ses vies d’exécuteur. Devoir tuer une fois encore, une personne endormie qui plus est, et être responsable par surcroît de la mort d’une jeune Euskale innocente, c’était beaucoup plus qu’il ne pouvait accepter.

	– Décidément, il faut tout faire soi-même ici ! lança Sugarra en se saisissant de la dague.

	D’un geste assuré, elle la planta jusqu’à la garde dans le cœur de Will. Ihintza poussa un hurlement déchirant et de sa main droite, frappa violemment le manche de son poignard, l’enfonçant entre ses côtes. 
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	33. La Colère de Txomin



	L


	a porte s’ouvrit avec fracas et Txomin fit irruption dans la pièce. Il vit sa fille s’écrouler, morte. Les deux chamanes braquèrent leurs regards vers lui et furent frappées par son aura, qui avait la couleur et la vivacité des flammes de l’enfer. Tout autre père serait rentré dans une fureur aveugle et aurait occis les deux chamanes sur le champ. Mais Txomin ne pouvait aisément se défaire de presque cent vies comme exécuteur. Il était rompu aux situations de combat et savait repérer les faiblesses de l’adversaire pour en tirer le meilleur parti. Malgré sa fureur, il conserva suffisamment de sang froid pour choisir une tactique intelligente.

	Deux appuis brefs sur son loaren makila lui permirent d’endormir le vieux gardien et Sugarra. Le plus facile était fait. Un tour d’horizon rapide lui permit de saisir la situation dans son intégralité. Ihintza, au sol, une dague dans le cœur. Will, sur l’autel de cristal, également poignardé. Sugarra et le gardien, partis pour deux heures de sommeil. Endormir Argitsua serait un très mauvais calcul. Il fallait agir sur les bons leviers pour manœuvrer la Lumineuse, elle-même rompue à toutes les formes de manipulation…

	Jamais un citoyen d’Uxmalsotil ne s’était autorisé à tutoyer les chamanes, mais l’heure n’était plus au respect et encore moins à l’obéissance.

	– Tu vas immédiatement capturer leurs âmes dans deux Garraiok et convoquer les chirurgiens.

	Argitsua ferma prestement la porte de la salle. Elle savait, pour avoir elle-même supervisé la construction du dôme d’Uxmalsotil et des quatre bâtiments du temple, que la chambre des sacrifices était elle aussi protégée par un filet d’ondes à très haute fréquence. Les âmes de Will et Ihintza ne devaient en aucun cas quitter la pièce. Elle pouvait encore gagner la partie. Avec un air faussement conciliant, elle se dirigea nonchalamment vers le coffre et l’ouvrit avec son propre kristala. Elle en sortit deux Garraiok et les déposa respectivement sur les corps d’Ihintza et Will. Puis elle fixa Txomin d’un air de défi.

	– Ce n’est pas mon plan de les ressusciter. Ils revivront, certes, mais dans leur prochaine réincarnation.

	Déjà, les deux formes ovoïdes commençaient à se déplier et déployer leurs magnifiques ailes de machaons. Avec une rapidité et une souplesse surprenantes, Txomin arracha la dague de cristal de la poitrine de Will et, s’agenouillant près de Sugarra, en appuya la pointe sur sa gorge, laissant perler une goutte de sang.

	– Appelle les chirurgiens, ou ta fille meurt également, sans descendance. Ta dynastie s’éteindra avec elle !

	Argitsua laissa échapper un rire qui sonnait faux.

	– Et qu’est-ce que ça changera, Txomin ? Sugarra aussi se réincarnera ! Et elle retrouvera ses dons et la mémoire de toutes ses vies passées. Même si nous ne sommes plus mères et filles, notre histoire commune ne s’éteindra pas aussi facilement. Notre pouvoir sur la cité n’en sera nullement affecté. Tu peux même nous tuer toutes les deux, pendant que tu y es ! Tu seras jugé par les citoyens et tu finiras au sas. Nous, nous renaîtrons et la vie reprendra son cours, sans grand changement !

	En tentant de démontrer à Txomin qu’il avait perdu la partie, Argitsua avait prononcé un mot de trop, donnant au père d’Ihintza un avantage décisif.

	– Ah oui ? Au sas ? Je finirai au sas ? Tiens, regarde, dit-il en jetant la dague de cristal à travers la pièce, je ne tuerai personne ici ! Mais en attendant, si tu ne convoques pas immédiatement les chirurgiens, c’est Sugarra qui va finir avec les poissons, corps et âme, tu m’entends ? Et si tu ne te décides pas assez vite et que les médecins ne peuvent plus rien pour ma fille et notre invité, je vous « bannirai » toutes les deux et Uxmalsotil se passera de vous !

	Argitsua blêmit et repensa brièvement à sa propre prophétie : 

	À la fin des temps, deux petits hommes
descendront seuls de la surface…

	La fin de quels temps ? Et comment pourrais-je encore l’éviter ?

	Elle porta la main à son kristala et convoqua les chirurgiens. Txomin avait toutes les cartes en main, mais l’heure n’était pas aux réjouissances. Il fallait agir vite et efficacement. C’est à ce moment que la porte s’ouvrit sur Patxi, Goran et Peyo.

	Malgré ce que Nahia leur avait expliqué, les trois Euskals ne s’attendaient pas à une situation aussi désespérée. Voyant leur sœur étendue, morte, Goran et Peyo se ruèrent sur la chamane, la saisirent à la gorge et la décollèrent à cinquante centimètres du sol.

	– Reposez-là, ordonna Txomin. Nous nous occuperons d’elle en temps voulu.

	Puis il s’agenouilla près de sa fille.

	– Pardon, mon amour, murmura-t-il en arrachant d’un coup sec la dague plantée dans sa poitrine. Un flot de larmes inonda le visage de Txomin.

	Il se tourna ensuite vers son ami et ses fils.

	– Merci d’être venus aussi vite. Vous voyez que Nahia n’avait pas exagéré l’urgence de la situation. Goran et Peyo, vous allez chercher deux brancards dans le pavillon des chirurgiens. Ils doivent déjà être en train de préparer deux blocs pour les interventions. Vous emmènerez personnellement Ihintza et Will jusqu’au pavillon. Concentrez toutes vos pensées sur eux, imaginez-les vivants, en bonne santé, en train de danser ensemble, comme vous les avez vus à la fête de Lorea. Ainsi, leurs âmes vous suivront.

	Comme par magie, les deux hippocampes ailés vinrent se poser respectivement sur l’épaule droite de Goran et de Peyo, frottant leur mignonne petite trompe à leur oreille. Txomin ne put s’empêcher de sourire, ému par cette preuve, s’il en était besoin, que sa fille et son ami pouvaient les entendre.

	– Patxi, prends le kristala d’Argitsua et enferme-là dans la geôle. Malheureusement tu es comme moi, tu ne connais les lieux que trop bien… reviens ici ensuite, s’il te plait.

	Il n’y avait plus d’urgence. Réparer le corps d’une personne décédée dans l’heure précédente était une intervention que les chirurgiens d’Uxmalsotil n’avaient pas l’occasion de pratiquer souvent, mais qui était à leur portée. La technologie euskale leur permettait de régénérer les tissus nécrosés par l’interruption prolongée de la circulation sanguine. Ils pouvaient rapidement « tisser » n’importe quel organe à partir d’une matrice neutre et de cellules souches extraites sur les patients. C’est ce qu’ils firent pour les cœurs poignardés d’Ihintza et Will.

	Txomin et Patxi, aidés par Goran et Peyo, transportèrent les corps endormis de Sugarra et du vieux gardien dans la geôle. Puis ils allèrent retrouver Tenzin, qui surveillait toujours les deux colosses qui ronflaient à l’entrée du temple. Les exécuteurs n’avaient fait que leur devoir, mais dans l’immédiat personne n’avait envie de les voir se réveiller. Ils furent également transportés dans la geôle. Les kristalak de tous les prisonniers furent confisqués. Tenzin, libéré de son rôle, emboîta le pas aux quatre Euskals.

	– Et maintenant, expliqua Txomin, on va se promener tous ensemble au clair de lune…

	Cette proposition incongrue provoqua autant de surprise que d’incompréhension. Txomin prit un air de conspirateur et expliqua son plan :

	– Nahia a dû vous expliquer ce que Tenzin a tenté de faire hier et surtout, pourquoi…

	Tenzin rougit à cette évocation de l’instant de folie qui aurait pu coûter la vie à toute la population de la cité.

	– Patxi, tu as apporté des sacs, comme Nahia te l’a demandé. Maintenant, on va les remplir avec tous les Garraiok qui sont dans ce coffre, on va se rendre ensemble au sas et s’en débarrasser pour toujours. Ce n’est ni naturel ni souhaitable de capturer l’âme d’un défunt et de contrôler sa réincarnation. Nous avons fait une ultime exception pour Ihintza et Will, mais à partir de maintenant, Uxmalsotil va devenir une ville comme les autres. Nous vivrons comme nos cousins de la surface…

	– Encore faudrait-il réussir à saboter le filet des âmes ! rappela Tenzin.

	– Pour ça on attendra que Will soit sur pied ! C’est lui, l’ingénieur !

	 

	 

	 

	 

	 



	34. Ensemble !



	Temple d’Uxmalsotil, 10 juillet 2024, 7 h 30

	L


	e soleil était déjà levé depuis une heure. Nahia avait rejoint les cinq hommes dans le courant de la nuit. Txomin l’avait appelée grâce à son kristala, dès l’incarcération des chamanes et des gardiens, et ne lui avait rien caché de la tragédie qui s’était déroulée à la chambre des sacrifices. Nahia avait couru tout le long du chemin, morte d’inquiétude, pour constater son impuissance une fois sur place. Mais là, au moins, elle pouvait tenir la main de Txomin ; elle pouvait embrasser ses fils…

	Les cinq Euskals attendaient à l’extérieur du pavillon des chirurgiens, silencieux, perdus dans leurs pensées. Tenzin priait, assis sur l’herbe un peu à l’écart.

	Il sursauta en entendant Nahia s’écrier joyeusement : « Ihintza ! Ma chérie ! » Il se retourna et vit la jeune Euskale accourir, Will sur ses talons, tous les deux en pleine forme. Il rendit grâce à Bouddha et au Dharma pour avoir permis ce miracle. Puis voyant que Nahia et les quatre hommes à ses côtés étaient soulagés sans être réellement surpris, il repensa à ce que Will avait dit : « La magie, c’est ce que notre science n’explique pas encore… ».

	Il se leva prestement et serra tour à tour Will et Ihintza dans ses bras. Ils n’avaient rien oublié du drame et ne se seraient pas opposés à une petite « visite de courtoisie » à la geôle.

	Txomin tenait à procéder méthodiquement et leur expliqua, comme il l’avait fait avec ses fils, que les comptes se règleraient plus tard. Il envoya Goran et Peyo récupérer les deux Garraiok inertes dans le pavillon des chirurgiens.

	– Il y a peut-être dans la cité quelques couples attendant un enfant depuis peu. Si la femme n’est pas encore venue restituer le Garraio au temple, il faudra veiller à tous les récupérer et les détruire dans le sas, sans aucune exception.

	Patxi proposa de libérer les trois gardiens, qui n’avaient fait que leur devoir, sans nuire à personne. Le plus ancien des trois, blessé à la main par Ihintza, fut soigné au pavillon des chirurgiens. Leurs kristalak leur furent restitués.

	Txomin leur expliqua la situation sans omettre aucun détail. Le cycle de la vie et de la mort allait changer radicalement à Uxmalsotil, mais la vie quotidienne continuerait presque comme si de rien n’était. Les exécuteurs n’avaient plus de raison de garder le cœur de la cité, ni d’ailleurs de porter de loaren makila à la ceinture. Patxi et Txomin proposèrent de les embaucher au traitement des eaux ou au potager, ce qu’ils acceptèrent tous les trois avec soulagement. Mais pour l’heure, ils avaient quartier libre et retournèrent dans leurs familles respectives.

	Les six Euskals étaient confrontés à un problème épineux, qui ne concernait pas directement Tenzin et Will : fallait-il prendre le temps d’exposer la situation à tous les citoyens d’Uxmalsotil ? Grâce aux kristalak, ce pouvait être assez rapide. Néanmoins, ils seraient déstabilisés par ce changement brutal de pouvoir, et risqueraient même de se rallier à la cause des chamanes. La télépathie permettait de transmettre instantanément tous les détails de la situation. Cependant, le cheminement vers la compréhension puis l’acceptation serait propre à chaque habitant de la cité. Il avait fallu quelques heures de réflexion à Nahia, Ihintza et Txomin pour pardonner à Tenzin et ensuite, se rallier à ses arguments. Ils prirent la décision de faire pression sur Argitsua pour qu’elle se charge elle-même de communiquer la nouvelle de cette transformation radicale des coutumes d’Uxmalsotil. La destruction des Garraiok n’offrait aucune possibilité de retour en arrière.

	Ihintza et Will n’avaient plus qu’une envie dans l’immédiat : partager cette journée avec Nahia et Txomin, Tenzin, Patxi, Goran et Peyo. Il y avait encore quelques questions à régler, mais il était hors de question de se séparer. Tenzin et Will proposèrent de s’occuper en priorité du filet des âmes. Après tout, l’accomplissement de la prophétie passait par la destruction de cette barrière infranchissable. Mais Txomin tint à perquisitionner le temple, pendant qu’ils étaient sur place. Dans le bâtiment où Will et Ihintza avaient connu leurs heures les plus sombres, la jeune Euskale récupéra le loaren makila qui avait roulé sous le coffre, désormais vide, qui avait recelé les Garraiok.

	Ils passèrent à la geôle pour porter à boire et à manger à leurs deux captives, les prévenant qu’ils reviendraient dans quelques heures pour « une sérieuse discussion » sur ce qu’il adviendrait d’elles.

	Ils fouillèrent méticuleusement le pavillon des chirurgiens, mais n’y trouvèrent aucun secret, aucun Garraio caché, aucun livre hormis des traités de médecine et de pharmacie.

	Explorer la demeure d’Argitsua et Sugarra prit plus de temps. Dans le salon, Tenzin indiqua le coffre contenant tous les heptaskels dans leurs pochettes de velours noir. Txomin en prit un et le tendit à Will, car celui qu’il portait lui avait été confisqué dès son arrestation.

	– Tenzin, tu en veux un aussi ?

	Bien que Txomin s’exprimât en anglais, la tournure de phrase et le ton résolument amical n’échappèrent pas à Tenzin. Le drame de ces dernières heures les avait tous rapprochés. Tenzin et Will faisaient désormais partie de la famille. Si Txomin avait parlé français, le tutoiement se serait imposé.

	– Non merci Txomin. Je ne souhaite pas me souvenir artificiellement de mes vies passées. Ça non plus, ce n’est pas naturel…

	– Mais pour ouvrir les portes et communiquer, c’est tellement pratique ! Tu n’auras qu’à le glisser dans sa pochette chaque soir !

	– Vu comme ça, j’accepte. Merci beaucoup ! Au moins celui-là, je ne l’ai pas volé !

	Will, tout à sa curiosité, retourna sa pochette de velours comme un gant, et aperçu un filet métallique extrêmement fin, tapissant tout l’intérieur.

	Ah, c’est comme ça qu’ils mettent leurs heptaskels en « mode avion » ! Une sorte de cage de Faraday…

	Il remarqua que son nouvel heptaskel était transparent et demanda à Txomin s’il allait fonctionner comme le précédent. Le géant expliqua qu’un kristala rangé plusieurs semaines dans une pochette ne résonnait plus avec la fréquence d’un individu ; il était comme rénové. Il suffisait de le porter quelques heures pour qu’il s’accorde avec son nouveau propriétaire, et que la roue à sept branches irisées réapparaisse à ses yeux.

	OK, ils ont fait un « reset usine », se dit Will. C’est cool. Et maintenant que j’ai une pochette, finis les cauchemars ! Dieu sait ce que j’ai pu subir avant d’être Dounia, puis Bixente et Patrick !

	Dans la pièce voisine où Argitsua avait remis le pilulier à Ihintza, cette dernière trouva un meuble à cinq tiroirs contenant un petit stock de pilules rouges, bronze, vert printemps, dorées et argentées. Ihintza en empocha quelques-unes de chaque sorte. Quitte à vivre à la surface avec Will, autant ne pas se priver totalement de la technologie euskale…

	Peyo se trouva confronté à un meuble qui refusait de s’ouvrir, même en insérant deux kristalak dans les empreintes heptagonales figurant sur sa façade. Txomin réessaya, cette fois en utilisant les heptaskels confisqués à Argitsua et Sugarra, et la serrure céda. À l’intérieur, ils trouvèrent le « Grand Livre des Âmes », dont Tenzin avait soupçonné l’existence. Il permettait aux chamanes de connaître, pour chacune des dix-mille personnes ayant initialement colonisé Uxmalsotil, sous quel nom et dans quelle famille elles s’étaient réincarnées. Une série de symboles permettait de distinguer les exécuteurs, les délinquants ou criminels « bannis » par le sas, ceux qu’on avait laissé quitter la cité pour s’installer au Pays basque ou en Amérique centrale. Un chapitre était dédié aux personnes enlevées à la surface, comme Patxi dans une vie antérieure.

	Tous les huit convinrent que ce livre contenait un amoncellement d’indiscrétions et conférait un pouvoir bien trop grand à qui le détenait. Par respect pour leurs concitoyens, ils s’abstinrent d’en lire, ne fût-ce que des extraits. Ils avaient leur idée sur le sort à réserver à cet ouvrage, mais dans l’immédiat ils s’accordèrent pour en confier la garde à Nahia et Txomin. Patxi, lui, conserverait les quelques milliers d’heptaskels surnuméraires, dont il ne voyait d’ailleurs pas l’utilité.

	Il était temps de revenir à la proposition de Tenzin et de se rendre en groupe aux confins. Ihintza les mena directement à la porte grise fermée par trois heptaskels, qu’ils ouvrirent sans difficulté. Quelle ne fut pas leur déception en entrant dans une salle plutôt étroite et entièrement vide !

	Will arpenta la pièce, nerveusement, se grattant le front comme à chaque fois qu’il était confronté à un problème difficile à résoudre. Au bout de quelques minutes, son visage s’éclaira.

	– Le dôme de la cité, c’est bien une portion de sphère qui s’enfonce dans le sous-sol, là où sont le générateur d’énergie, les pompes de filtration de l’eau, et autres machines encombrantes qui n’ont rien à faire dans la cité ?

	Patxi et Txomin hochèrent la tête en signe d’acquiescement.

	– Alors pourquoi cette salle des confins s’achève-t-elle avec un mur vertical d’environ un mètre de hauteur, au lieu d’avoir une portion de sphère jusqu’au bout ?

	Goran se mit à quatre pattes et s’approcha du mur.

	– Tu as raison ! Ce sont des plaques démontables !

	La maison de Peyo était la plus proche de la porte grise, aussi fila-t-il récupérer les outils adéquats.

	– Prends aussi une masse et deux coupe-boulons ! lança Will. 

	Devant l’air perplexe de Peyo, Will tenta d’expliquer de quoi il s’agissait, mais sa description restait confuse. 
Il eut l’idée de porter la main à son heptaskel et transmettre une image directement dans l’esprit de Peyo, qui sourit et s’écria :

	– Ah, ça ! D’accord, j’ai ce qu’il faut !

	Un quart d’heure plus tard, Peyo était de retour. Ils n’eurent à démonter que trois plaques, révélant deux tubes parallèles, de section rectangulaire, venant du sous-sol et disparaissant dans le dôme cristallin.

	– Cette fois, on les tient ! jubila Will. Ce sont des guides d’ondes électromagnétiques. Les ondes à très haute fréquence générées dans le sous-sol rebondissent contre les parois intérieures du tube et sont acheminées jusqu’au « filet » qui doit tapisser le dôme. C’est un travail d’orfèvre. Une simple déformation avec un coup de masse suffirait à les rendre inopérants. Mais pour être vraiment certain que personne ne parviendra jamais à les réparer, il vaut mieux les couper à la base et aussi en haut, là où ils disparaissent dans le dôme.

	– Attendez, s’écria Tenzin. Peyo, pourrais-je avoir l’une des pinces ? Et Will prendra l’autre.

	Will plissa le front, perplexe. Puis il comprit et sourit à Tenzin. Ils placèrent leurs coupe-boulons en haut et en bas du premier tube et comptèrent :

	– Un, deux, trois !

	Ils sectionnèrent ainsi le premier guide d’ondes, puis le second, sabotant le filet des âmes à tout jamais. Ils posèrent leurs pinces, se regardèrent au fond des yeux, se tenant les mains et prononcèrent la même phrase :

	 

	« Ensemble, ils libéreront 

	les âmes prisonnières des eaux ! »
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	« Ce que la chenille appelle la fin du monde,

	le Maître l’appelle un papillon. » 

	Richard Bach, Illusions ou le messie récalcitrant

	 

	 

	 



	1. L’Abdication



	Chez Nahia et Txomin, 10 juillet 2024 à midi

	N


	ahia et Txomin invitèrent Ihintza et Will, Tenzin, Patxi, Goran et Peyo à tenir conseil autour d’un repas.

	– Cette résurrection m’a mis en appétit ! lança Will avec bonne humeur.

	– Pour la bière de papaye, on attendra ce soir ! lui répondit Txomin. Nous avons de graves décisions à prendre et devons ensuite retourner au temple…

	La discussion prit rapidement l’allure d’un procès par contumace25. La population d’Uxmalsotil n’était pas au courant des événements des dernières vingt-quatre heures et on ne pouvait pas réunir plus de cinq-mille personnes et tenir un procès public efficace. Goran et Peyo étaient d’avis de se débarrasser définitivement des chamanes. Txomin et Patxi étaient plus réservés. Contre toute attente, c’est Tenzin qui prit leur défense.

	– Depuis douze-mille ans, elles ont agi dans ce qu’elles croyaient être l’intérêt de votre cité, en instituant un système aboutissant à ce petit paradis sans délinquance aucune, où chacun œuvre de bon cœur à la cause commune. Ont-elles souvent abusé de leur pouvoir et commis elles-mêmes des crimes ? Bien sûr. Mais croyez-moi, si on devait châtier tous les gouvernants de la surface pour des débordements similaires, il n’en resterait que très peu et ce serait l’anarchie ! En quoi sont-elles différentes de moi ? Au fil des siècles, elles ont supprimé environ cinq-mille personnes, pour la poursuite de votre confort. Quant à moi, il s’en est fallu de peu que je vous noie tous, pour le salut de votre âme. De bonnes intentions, mais des méthodes douteuses, voilà ce que nous avons en commun. Goran et Peyo, voulez-vous me jeter dans le sas en même temps qu’elles ?

	Après cette question rhétorique, le débat se poursuivit sur un ton feutré et les résolutions proposées parurent raisonnables aux huit participants et furent entérinées. Restait à les communiquer à Argitsua et Sugarra. Ils partirent tous ensemble vers le temple et sortirent les chamanes de la geôle. Sugarra était réveillée depuis une petite heure et sa mère lui avait raconté ce qu’elle avait manqué.

	– Nous exigeons un procès public, clama la « Flamboyante », l’air hautain.

	Nahia avait été choisie comme porte-parole des huit juges improvisés et fournit aux deux prévenues les explications nécessaires.

	– Votre procès a déjà eu lieu. Tenzin a été votre avocat et vous lui devez la vie sauve. Il y a de nombreuses maisons vides à Uxmalsotil ; vous pourrez choisir celle qui vous convient. Le temple deviendra un lieu public et votre demeure sera occupée par une mairesse ou un maire élu par tous les concitoyens porteurs d’un memorien kristala. Il n’y aura plus de cérémonie de remise des kristalak. Les parents d’un adolescent viendront retirer un kristala en mairie quand ils jugeront que leur fille ou leur fils est prêt à affronter ses mémoires. Cela évitera bien des traumatismes aux enfants les moins matures. 

	Les pilules de stérilité et de fertilité seront disponibles au pavillon des chirurgiens, qui comprendra désormais une antenne de planning familial. Le droit à une mort digne et indolore sera accordé aux personnes usées par le temps, pour lesquelles nos médecins ne peuvent plus rien, et qui souffrent. Il n’y aura plus de cérémonie d’Agur. La plupart des Garraiok ont été détruits dans le sas et nous veillerons à ce que tous ceux qui pourraient subsister suivent le même chemin. Le filet des âmes a été détruit. À notre mort, notre âme pourra enfin quitter ce lieu et y être accueillie par ceux qui auraient dû veiller sur nous, mais dont votre filet avait interdit l’accès.

	– C’est de la folie ! hurla Sugarra. N’importe quelle âme de la surface pourra venir posséder un embryon !

	– Posséder ? rétorqua Nahia ? Comment pouvez-vous vous permettre d’être aussi dédaigneuse et d’avoir si peu de respect pour le cycle naturel de la vie ? Vous qui avez condamné tant d’innocents à mort pour délit d’aura trop laide, quelles couleurs voyez-vous autour de vous dans le miroir ?

	La discussion se poursuivit longtemps, révélant les différences de caractères entre les deux chamanes. Argitsua était consciente d’avoir fréquemment abusé de son pouvoir, mais elle était sincèrement persuadée de l’avoir fait pour le bien de son peuple, comme tout dictateur éclairé. Sugarra, elle, avait toujours été rongée par l’attrait du pouvoir. On lui laissait la chance de pouvoir débattre ; elle se défendit bec et ongles et ne céda pas un pouce de terrain.

	– À la fin des temps, deux petits hommes descendront seuls de la surface ! soupira Argitsua, beaucoup plus fataliste que sa fille. Je le savais depuis douze-mille ans, c’était inéluctable. C’est en effet la fin d’Uxmalsotil telle que nous l’avons voulue et bâtie. Sugarra, c’est la fin de notre temps et le début d’une nouvelle ère. Petit à petit, les âmes qui ont vécu ici pendant douze millénaires quitteront la cité et seront peut-être remplacées par des âmes moins belles, moins pures.

	Puis la « Lumineuse », qui n’en avait plus que le nom, se tourna vers Nahia :

	– C’est bien ça que vous voulez ? D’ici un siècle ou deux, notre belle cité redeviendra une ville comme les autres, avec une population hétéroclite, laissant de nouveau place à la délinquance et au crime. Il vous faudra une police, un système judiciaire et une prison bien plus grande que notre pauvre geôle si vous ne vous servez pas du sas. Bonne chance aux maires et mairesses de votre nouvelle Uxmalsotil !

	– Notre choix a été mûrement réfléchi. Nous ne le faisons pas pour nous-mêmes, ou pour la cité. Nous le faisons pour l’univers tout entier. Nos âmes devraient avoir quitté le fond de l’océan depuis longtemps.

	Argitsua secoua la tête, résignée.

	– Qu’attendez-vous de nous ?

	– Nous avons un cadeau pour vous, répondit Nahia. J’espère que vous l’apprécierez à sa juste valeur et en ferez bon usage. Vous allez sauver la face, en annonçant vous-mêmes à nos concitoyens votre abdication et l’organisation d’élections prochaines. Vous devrez aussi fournir quelques explications sur le Grand Livre des Âmes, qui sera brûlé publiquement.

	– Et si nous refusons de coopérer ? lança Sugarra, la voix empreinte de défi. Nous allons annoncer au peuple d’Uxmalsotil que vous nous avez séquestrées et avez détruit tout ce qui permettait à nos concitoyens de couler une existence paisible et heureuse. Votre petite révolution finira comme un pétard mouillé !

	– Vous êtes beaucoup moins intelligente que votre mère, Sugarra… dit Ihintza de sa voix la plus douce. Mon père contrôle toute l’alimentation de la cité et notre ami Patxi possède la maîtrise de l’eau. Cinq-mille Euskals tambourineront à votre porte dans moins de vingt-quatre heures si Patxi coupe l’eau courante…

	– En admettant bien sûr, ajouta Txomin avec un large sourire, que nous n’ayons pas interprété votre refus d’obtempérer comme une envie irrépressible de servir de nourriture aux poissons des grands fonds !

	– Avez-vous entendu parler des réseaux sociaux ? demanda Will aux deux chamanes.

	Argitsua hocha la tête affirmativement. Les espions d’Uxmalsotil n’avaient pas manqué de relater les profondes transformations de la société humaine depuis la naissance d’internet. Will développa son argument.

	– À la fête de Lorea, il y avait une centaine d’Euskals qui se connaissent tous. Suffisamment pour que Nahia, Txomin, Patxi, Ihintza, Goran et Peyo leur communiquent une vision complète de la situation et expliquent comment et pourquoi nous en sommes arrivés là. Sans omettre les détails sanglants de mon assassinat par Sugarra ! J’ai quelques doutes sur votre cote de popularité, après un tel exposé. 

	Will n’était pas encore au courant du désespoir d’Ihintza et de son suicide, mais les chamanes avaient aisément complété le tableau. Le jeune homme eut à peine besoin d’expliquer qu’avec les kristalak et la télépathie, Uxmalsotil bénéficiait du plus puissant des réseaux sociaux. Quelques minutes suffiraient à communiquer les détails d’une situation complexe à une vingtaine d’amis, qui en feraient de même à leur tour. En une demi-heure tout au plus, la population entière serait au fait des dernières nouvelles.

	Txomin enfonça le clou.

	– La différence, si vous n’acceptez pas de remettre votre démission publiquement, c’est que vous ne sauverez pas la face. Qui sait, en apprenant les horreurs commises, vos concitoyens seront peut-être plus enclins à vous laisser dans la geôle… Je parierais même que tous ceux qui ont dû obéir à vos ordres ignobles dans une vie antérieure en tant qu’exécuteur, préféreront vous « bannir » dans le sas… J’avoue que j’hésite un peu…

	Échec et mat, se dit Will.

	Sugarra se mit à pleurer. Elle venait seulement d’accepter sa défaite. Argitsua la prit dans ses bras pour la consoler. Elles comprirent toutes deux qu’en se libérant de la pression liée à la position qu’elles s’étaient octroyée pendant douze-mille ans, elles pourraient peut-être jouir d’une vie normale et paisible.

	Argitsua se chargea de toute la communication aux citoyens de la cité, sous forme de réunions publiques plutôt que par télépathie, tandis que Sugarra restait dans l’ombre, ruminant son humiliation.

	La Lumineuse ne tenta pas de rallier le peuple à sa cause. À quoi bon reprendre le pouvoir ? Sans les Garraiok et le filet des âmes, sa dynastie touchait à sa fin, quoi qu’il advienne. Dans sa superbe tenue arc-en-ciel, droite et digne, elle conservait tout son ascendant sur le peuple Euskal. Beaucoup eurent même le sentiment qu’Argitsua avait été la principale artisane de ce changement majeur, qu’ils acceptèrent d’autant plus facilement.

	Ainsi débuta une nouvelle ère pour la petite ville sous-marine d’Uxmalsotil.

	 



	2. Le Choix d’Ihintza



	Uxmalsotil, 10 juillet 2024, 17 h

	A


	près cette journée éprouvante, le groupe avait décidé de se séparer. Patxi, Goran et Peyo avaient hâte de retrouver leurs compagnes respectives et de leur dévoiler ce qu’ils avaient vécu. 

	Tenzin, galvanisé par la réussite de sa mission, eut une pensée pour Lama Chokyang. Bientôt, il pourrait lui raconter comment les « âmes prisonnières » de cette improbable cité au fond de l’océan Atlantique avaient gagné la liberté de rejoindre ce qu’Ihintza appelait « l’Univers des Âmes ».

	Nahia et Txomin, Ihintza et Will, étaient épuisés nerveusement et optèrent pour une courte sieste sur les régénérateurs.

	– On peut s’allonger à deux sur le même régénérateur ? chuchota Will à l’oreille d’Ihintza.

	Elle lui répondit par un éclat de rire et l’entraîna dans sa chambre. Nahia et Txomin se regardèrent en souriant, les yeux humides de bonheur.

	– Je ne me souviens pas de ce qui s’est passé ce matin. J’ai été tellement surpris quand tu as surgi de derrière ce coffre et que tu as menacé de te donner la mort. Puis j’ai été poignardé et je me suis réveillé sur un lit d’hôpital. Ça ne devait pas être bien grave…

	En guise de réponse, Ihintza embrassa ses lèvres. Leur baiser dura longtemps… Ils s’allongèrent sur le régénérateur et s’endormirent tendrement enlacés.

	Une demi-heure plus tard, la jeune Euskale prit une douche rapide et énergisante, se rhabilla prestement et laissa la place à Will. Elle lui montra un appareil qui ressemblait à un four à micro-ondes, et lui en expliqua le fonctionnement simplissime. Comme le jeune homme n’avait pas de vêtements de rechange adaptés au doux climat d’Uxmalsotil, le « four » lui permit de nettoyer et sécher en moins d’une minute les coupons de tissu qui composaient sa tenue improvisée.

	Lorsqu’il sortit de la « douche », Ihintza se tenait campée devant lui, affichant son adorable sourire mutin, le détaillant de la tête aux pieds sans aucun complexe. Will était extrêmement gêné et indécis quant à l’attitude à adopter. Cacher son sexe avec ses mains, au risque d’attirer davantage l’attention ou de paraître ridicule ? En une fraction de seconde, il ressentit toute la gêne d’une femme reluquée par un homme indélicat.

	– Comme tu es beau ! murmura Ihintza, parcourant du bout des doigts le torse de Will et ses abdominaux sculptés naturellement par l’ascension des sommets plutôt qu’en soulevant de la fonte dans une salle de fitness. Ne sois pas gêné ; pourquoi aurais-tu honte de la tenue dans laquelle tu es né ? Elle te va à ravir ! ajouta-t-elle avec un clin d’œil coquin.

	Elle lui tendit ses vêtements propres et secs et l’aida à s’habiller. S’envelopper de coupons de tissu était peut-être chose naturelle pour Tenzin, mais restait un défi pour Will.

	Les deux amoureux qui rêvaient d’être amants – mais ne l’étaient pas encore – prirent le temps de parler d’avenir avant d’aller retrouver Nahia, Txomin et Tenzin dans le salon. Ils évoquèrent tous ensemble cette journée inoubliable.

	– J’ai eu de la chance que Sugarra manque son coup quand elle a essayé de planter sa dague dans mon cœur ! expliqua Will.

	– Will… dit Txomin doucement. Laisse-moi t’expliquer…

	Il porta la main à son kristala et le visage de Will se figea de stupeur. En une fraction de seconde, il avait reçu la connaissance de la partie des événements qu’il avait manquée.

	– Ihintza… tu t’es tuée pour moi ? Mais c’est une folie ! Ne recommence jamais ça !

	Devant les parents de la jeune Euskale et Tenzin, il la serra dans ses bras et la couvrit de baisers.

	– Je ne te promets rien, mon amour, lui répondit-elle avec ce sourire mutin qui le faisait littéralement craquer. Si l’occasion devait se présenter de nouveau…

	– Papa et Maman, enchaîna-t-elle, Will et moi avons pris une décision…

	– Je crois deviner, articula Nahia d’une voix douce qui laissait percevoir un soupçon de tristesse.

	– Quel que soit votre choix, ajouta Txomin, s’il est dicté par l’amour que je ressens entre vous deux, je suis heureux pour vous. Suivez votre destin !

	– Merci, Papa, c’est plus facile à dire comme ça ! Ce soir à minuit, ça fera exactement trois jours que j’ai accueilli Will et Tenzin à la sortie du convoyeur, pensant que c’était toi, Papa, qui en sortirait. Ça peut paraître peu, mais Will et moi savons ce que nous ressentons et ce que nous voulons. Il se souvient de trois de ses vies antérieures et dans sa vie présente, il a connu des amours malheureuses. Pour ma part, je me souviens de cent vies à Uxmalsotil et des sept précédentes. Papa et Maman, vous le savez pour avoir un vécu similaire : nous ne pouvons plus nous tromper sur nos sentiments.

	– Tu tournes autour du pot, ma chérie, observa Nahia avec un sourire empreint d’empathie.

	– J’ai tellement de scrupules à vous faire de la peine ! Nous avons décidé de vivre à la surface. Will doit remonter dans deux jours au Bhoutan, retourner en France et reprendre son travail. Dans quelques semaines, il m’attendra près du convoyeur dans la grotte cachée au pied du Mont-Blanc.

	– Mais non ! s’écria Nahia. Je t’accompagnerai et nous irons ensemble retrouver Will chez lui ! Ce sera bien plus amusant ! Je connais bien les lieux. Et dans les semaines qui viennent, ma grande, je te parlerai exclusivement en français. Tu vas avoir droit à une formation accélérée ! Le problème, c’est que tu n’es pas une espionne. Même si tu l’as été dans une vie antérieure, le monde a changé là-haut. Pour y vivre à long terme, tu auras besoin de papiers, d’une existence légale…

	– On ira voir Alix, répondit Will.

	– Alix ? s’étonna Ihintza. 

	– C’est une amie étonnante, qui n’appartient pas du tout au même monde que moi. Il y a quelques années, je lui ai sauvé la vie. Elle avait fait une mauvaise chute en montagne, dans un endroit peu fréquenté et s’était brisé les deux jambes. Elle avait également cassé son téléphone dans la chute. Moi aussi je faisais partie des écervelés qui grimpent en solitaire… Par chance je me trouvais dans le coin, je l’ai entendue gémir. J’ai appelé les secours et suis resté près d’elle jusqu’à leur arrivée.

	– Elle est jolie ?

	– Ihintza ! Une jeune femme aussi parfaite que toi n’a aucune raison d’être jalouse, fit Will avec un sourire amusé. Eh oui, Alix est une très jolie femme d’une cinquantaine d’années.

	Tout en parlant, Will visualisait le visage dur d’Alix, taillé à coups de serpe, son regard bleu acier, son corps fin, mais tout en muscles, presque androgyne. Mais taquiner Ihintza était bien trop amusant pour qu’il décrive Alix telle qu’il la voyait vraiment : une amie à la vie, à la mort, et surtout rien d’autre.

	– Elle vit à Paris, poursuivit le jeune homme, nous irons la voir là-bas. C’est une artiste… ses faux papiers sont plus authentiques que des vrais ! Mais surtout, elle fait partie d’un réseau d’informaticiens surdoués qui ajouteront ton nom, celui de tes parents et de tes grands-parents dans les registres des naissances de quelques mairies bien choisies. Tu parles euskara, je proposerais bien Bayonne pour toi.

	– Pourquoi pas un village ?

	– Surtout pas ! Si personne n’a jamais entendu parler de toi dans le petit village où tu es censée être née et avoir grandi, ça paraîtra louche. Alors que dans une grande ville, c’est malheureusement devenu la norme de ne même pas connaître le nom de ses voisins…

	– Nous aussi, demanda Txomin, allons figurer dans les registres de Bayonne ?

	– Peut-être, répondit Will. Ou alors Biarritz pour Nahia et Saint-Jean-de-Luz pour toi, peu importe. Vous donner à tous les deux une existence légale permettra même à Ihintza d’obtenir un vrai passeport et une véritable carte d’identité !

	– Papa, assura Ihintza, nous avons l’intention de descendre à Uxmalsotil le plus souvent possible. Le seul problème, c’est que Will travaille près de Grasse et qu’il nous faudra au moins deux jours pour atteindre le convoyeur. Le plus raisonnable, c’est de passer deux semaines avec vous chaque année…

	– Ce sera toujours un plaisir, rétorqua Txomin, et nous chérirons ces moments passés ensemble ! Et entre temps, il nous suffira de porter la main à notre kristala pour nous parler !

	– Bien sûr ! ajouta Will. On s’habituera vite au décalage horaire : cinq heures en hiver et six en été !

	Nahia éclata de rire en repensant à une situation cocasse.

	– Lors d’une mission en surface, j’ai oublié le décalage et j’ai appelé Txomin juste quand il était sur le régénérateur ! Je n’ai reçu de sa part que des visions fantasmagoriques et des propos incohérents. Je me demandais s’il se moquait de moi !

	– Je m’en souviens ! fit Txomin en riant, lui aussi. À mon réveil il me restait une vague souvenance d’un rêve dans lequel tu m’avais parlé, mais tes propos étaient déformés et irréels…

	– Et n’oubliez pas, fit Will, qu’en surface nous n’avons pas de régénérateurs ! Nous passons sept ou huit heures dans nos lits, pas seulement deux comme vous !

	Ihintza le regarda du coin de l’œil, avec ce sourire polisson que Will aimait tant.

	– La vie en surface a décidément du bon ! Ne crois surtout pas que je vais te laisser dormir tout le temps !

	Elle avait pris goût à faire rougir son amoureux, qui se trouva cerné par quatre sourires moqueurs. Fort heureusement, il était de bonne composition. Il avait également l’art de changer de sujet de conversation.

	– Et toi, Tenzin, quels sont tes plans ?

	– Je vais jouer les rabat-joie, mais à court terme, il nous faut rentrer bientôt à Taktsang. Tu dois retrouver ton guide dans la matinée du 13 comme Lama Chokyang le lui a promis. Mais j’imagine que ce n’était pas ta question…

	– En effet. Ces quelques jours ont transformé bien des vies : celles de tous les citoyens d’Uxmalsotil, celle d’Ihintza, sans parler de la mienne. Qu’en est-il de ta vie, Tenzin ? Vas-tu retourner enseigner à Berkeley ? Ou devenir moine à Taktsang ?

	– Probablement ni l’un ni l’autre. J’ai connu un désespoir extrême, seul à côté du sas, ou bien quand Ihintza et toi étiez entre les mains des chirurgiens. Mais j’ai vécu des moments exaltants avec vous quatre… et j’aime ça ! Lama Chokyang m’a expliqué un jour que dans la profondeur de nos méditations, lorsque nous sommes en communion avec l’univers, si la mort nous prenait à cet instant nous ne sentirions aucune différence. Par ailleurs, la voie monastique est réglée pour minimiser les hauts et les bas, éviter les émotions extrêmes… et je me dis maintenant que je ne me suis pas réincarné pour vivre à demi ! Je veux connaître les sommets, même si pour cela je dois accepter de traverser le désert et le gouffre de la souffrance !

	– Et tu renoncerais à devenir moine, si tu n’avais pas connu Graziella ?

	– Graziella ? fit Ihintza, curieuse.

	– C’est une jeune femme que j’ai connue lors de mes études en Californie, expliqua Tenzin. Je ne sais pas quoi te répondre, Will. C’est sûr que ce merveilleux souvenir fait également pencher la balance du côté de la vie laïque…

	– Tu sembles être désormais en paix, remarqua Will.

	– Je le suis. Mes dernières traces d’amertume se sont évanouies lorsque j’ai médité dans la grotte il y a quelques jours. Maintenant je repense à Graziella avec respect, tendresse et gratitude. Comme dirait Dr Seuss, « Ne pleure pas parce que c’est fini, souris parce que c’est arrivé. »

	– Mais où vas-tu vivre, si ce n’est ni à Berkeley ni à Taktsang ? demanda Will.

	– Vous n’êtes pas encore débarrassés de moi ! répondit le jeune lama avec un clin d’œil adressé autant à Ihintza qu’à Will. J’ai envie de visiter un peu la France… et qui sait ? Je pourrais m’y établir…

	Will sourit et se gratta le front, signe invariable d’une intense réflexion.

	– À condition d’apprendre le français, tu pourrais continuer à enseigner les religions à Paris, j’imagine. Ou le tibétain et la langue du Bhoutan à l’institut des langues orientales. Ou effectuer des traductions d’anglais ou français en tibétain. Quand on maîtrise des langues peu courantes et avec un parcours comme le tien, le travail ne doit pas manquer !

	– Je vais d’abord rentrer à Berkeley, récupérer le peu d’affaires personnelles que j’ai laissées là-bas et restituer mon logement. Ensuite, je visiterai Paris et après, on verra bien !

	– Tu peux revenir nous voir quand tu veux, proposa Nahia. Je vais donner des cours de français à Ihintza tous les jours ; tu peux te joindre à nous. Tu seras toujours le bienvenu !

	Txomin opinait du chef. Sa taille lui interdisait les visites en surface, sauf dans les lieux les plus déserts. Uxmalsotil était le seul endroit offrant une réelle perspective de retrouvailles. Il saisit machinalement son heptaskel entre le pouce et l’index.

	– Heureusement que nous avons les kristalak, même si ça ne remplacera jamais le plaisir de vous voir tous en chair et en os.

	– Nous nous reverrons très bientôt, promit Tenzin. Demain matin, Will et moi remontons à Taktsang. J’y resterai jusqu’au départ de Will et je passerai un peu de temps avec mes maîtres, avant de revenir vous voir ! Txomin, tu as bien fait d’insister pour que je garde un heptaskel. Il va m’être indispensable pour communiquer et aussi pour utiliser le convoyeur.

	– De notre côté, ajouta Nahia, nous devons veiller à ce qu’Argitsua et Sugarra respectent leurs engagements. Leurs kristalak étant confisqués, ce sera à nous d’organiser une série de réunions pour qu’elles s’expliquent devant nos concitoyens. Nous nous relayerons, Txomin et moi, Xana et Patxi, ainsi que Goran et Peyo, pour assister à leurs discours et nous assurer qu’elles ne tentent pas de reprendre le pouvoir. 

	Comme souvent chez les Euskals, la nuit favorisa les discussions, les projets d’avenir, tant à la surface que dans la cité. Quand les paupières se firent lourdes, deux heures passées sur les régénérateurs suffirent à relancer l’enthousiasme des débats.

	 

	 

	 

	 



	3. Les Adieux



	Uxmalsotil, 11 juillet 2024, 6 h 30

	L


	e « soleil » de la cité darda ses premiers rayons, projetant l’ombre de la porte dans la demeure de Nahia et Txomin. Tenzin et Will se regardèrent gravement et tous les cœurs se serrèrent. Il était temps de prendre congé.

	Les trois Euskals accompagnèrent les deux jeunes hommes jusqu’au convoyeur. Ihintza et Will s’enlacèrent dans une étreinte à s’en rompre l’échine. Txomin masqua son émotion en expliquant quelle empreinte heptagonale utiliser pour remonter au Bhoutan. Le convoyeur d’Uxmalsotil offrait une douzaine de destinations et mieux valait ne pas se tromper. Un diamant brut plus tard, Tenzin et Will sortirent de l’œuf géant et foulèrent de nouveau le sol de la grotte.
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	« Grotte sans nom », Bhoutan

	11 juillet 2024, 16 h 45 heure locale

	– Pas le temps de traîner ! lança Tenzin. Avec le décalage horaire, on débarque ici en fin d’après-midi. Dans deux bonnes heures, le soleil va se coucher. Il faut redescendre immédiatement, ou passer encore une nuit ici.

	Rien de tel que l’action et même l’urgence pour mieux combattre le vague à l’âme. Un seul regard suffit aux deux hommes pour prendre une décision commune. Ils récupérèrent leurs sacs à dos et choisirent la voie qui minimisait les passages de désescalade, offrant des plates-formes intermédiaires et permettant ainsi de poser une série de rappels successifs. Les quelques pitons et morceaux de cordelette laissés sur place seraient utiles à Tenzin pour son prochain voyage à Uxmalsotil. Ainsi, la descente ne prit guère plus de temps que la montée. Tenzin et Will atteignirent le pied de la paroi au crépuscule.
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	Taktsang, Bhoutan, 11 juillet 2024, 19 h

	– Vous êtes là ! s’écria Shenyen. Ça fait quatre jours que vous êtes partis. C’était bien, cette randonnée ?

	Quatre jours seulement, pensa Will. C’est incroyable comme on perd la notion du temps quand les événements se succèdent aussi rapidement. J’ai l’impression d’avoir vécu quinze jours au fond de l’océan !

	– Bonsoir Shenyen ! s’exclama joyeusement Tenzin. C’était… comment dire… inoubliable !

	– Venez au réfectoire avec moi. Vous allez pouvoir me raconter votre balade en montagne.

	Après les mangues et la bière de courge bleue, je vais retrouver la tsampa et le thé au beurre rance… se dit Will. En réalité, il se souciait peu du menu. La vérité, c’est qu’Ihintza lui manquait déjà. Il porta brièvement la main à son heptaskel et, pour la première fois, partagea par la pensée avec son amoureuse un baiser très doux et sensuel. Ils se promirent de renouveler l’expérience…

	Tenzin expliqua à Shenyen qu’il souhaitait relater le détail de leur « randonnée » à Lama Chokyang, ou peut-être à l’ensemble du Conseil des Anciens. Shenyen ne fit montre d’aucune déception et resta enjoué et jovial, comme à l’accoutumée. Il pouvait patienter pour entendre cette histoire, qui promettait d’être passionnante.

	– Veux-tu que nous passions voir Lama Chokyang maintenant ? proposa Shenyen. À cette heure-ci, il travaille probablement dans son bureau. Ça lui fera plaisir de vous savoir tous les deux de retour.

	Tenzin acquiesça. Will suivit les deux lamas jusqu’aux appartements du doyen. Après les salutations d’usage, Tenzin entreprit de résumer pourquoi il souhaitait relater l’aventure qu’il venait de vivre avec Will devant le conseil. Will ne comprenait pas un traitre mot de ce monologue en tibétain, mais voyait bien que Tenzin s’embourbait. Il se permit de l’interrompre en posant sa main sur l’épaule du jeune lama. Tenzin tourna la tête vers Will et ce dernier posa son index sur son propre heptaskel.

	– Bonne idée ! s’écria Tenzin.

	Will retira son pendentif et le confia à Tenzin, qui le remit à Lama Chokyang. En une fraction de seconde, Tenzin put transmettre au supérieur tous les détails de leur équipée, y compris l’accomplissement de la prophétie. En retour, le doyen confia le rêve récurrent qui l’avait hanté si longtemps, ainsi que le tout dernier songe lui faisant comprendre qu’il était indispensable que Will et Tenzin agissent ensemble. Grâce à l’heptaskel, la voix de Lama Chokyang résonnait dans l’esprit de Tenzin plus distinctement que jamais.

	– Tenzin, ma destinée est accomplie. Je dois laisser la direction de Taktsang à mon successeur. Veux-tu être ordonné moine et occuper ce poste ?

	– Maître, j’ai enfin compris que je m’étais réincarné pour une mission différente. D’abord, pour être l’instrument de la prophétie. Ensuite, pour éprouver toutes les formes d’amour, dans la joie comme dans la douleur, avant de quitter ce monde. Je ne revêtirai pas la robe des moines…

	– Je l’ai bien senti, Tenzin. Je me devais de te proposer mon poste, mais ton destin est différent et tout aussi intéressant. Être moine n’est pas une fin en soi et ne ferait pas automatiquement de toi une meilleure personne. Je sais que tu feras honneur à Lama Jamgon et à toutes tes autres vies antérieures. Quoi qu’il arrive, tu restes un lama…

	Pour Shenyen et Will, cet échange silencieux dura à peine quelques secondes, puis ils virent Lama Chokyang saisir les tempes de Tenzin. Le maître et son disciple restèrent un long moment front contre front. Personne hormis les deux intéressés n’aurait pu comprendre à quel point l’instant était solennel et émouvant. Une larme coula sur la joue de Tenzin.

	Ensuite, le supérieur rendit son heptaskel à Will. Il n’avait jamais eu besoin d’artifice pour communiquer ses pensées, d’un esprit à l’autre. Il remercia le jeune Français pour son rôle dans l’accomplissement du présage et pour son courage dans cette aventure épique qui lui avait fait traverser la mort et la résurrection. Il lui prédit une destinée hors du commun.

	Enfin, le doyen demanda à Shenyen de réunir le conseil à huit heures le lendemain. Will était également convié.
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	Taktsang, 12 juillet 2024, 8 h

	Ce fut le « Conseil des Anciens » le plus extraordinaire que les lamas-enseignants du monastère n’aient jamais vécu. Le supérieur emprunta l’heptaskel de Tenzin et l’accrocha au cou de Tsering, puis il demanda à Will de lui relater toute l’histoire. Will porta la main à son pendentif et chacun vit les yeux de Tsering s’arrondir en regardant tour à tour Tenzin et Will. Tsering confia l’heptaskel à Gonpo et la même scène se reproduisit avec lui, puis Rinchen et enfin, Shenyen.

	Tenzin récupéra le précieux artéfact et le doyen prit la parole.

	– Mes frères, vous connaissez maintenant tous les détails de l’aventure qui a vu s’accomplir cette prophétie qui nous avait semblé si obscure de prime abord. Je dois maintenant me préparer à ma mission suivante et pour cela, je dois confier à l’un d’entre vous la direction du monastère.

	Les quatre lamas-enseignants échangèrent des regards surpris. Tenzin restait coi, imperturbable. Will, assis sur un coussin comme les autres participants, savait qu’il n’était pas concerné par ces discussions en tibétain. Le supérieur lui avait amplement démontré qu’il pouvait communiquer avec lui si le besoin s’en faisait sentir.

	Quand Lama Chokyang désigna Shenyen pour lui succéder, ses trois collègues se sentirent soulagés. Shenyen ne fut même pas intimidé. Il était d’un naturel confiant et profondément spirituel. Le doyen poursuivit ses explications.

	– Je sais bien que la tradition consisterait à vous laisser choisir mon successeur sans intervention de ma part. Et vous ne penseriez probablement pas à élire le plus jeune d’entre vous pour remplacer un vieux moine comme moi ! Mais considérez ceci : Shenyen est le plus apte d’entre nous, moi y compris, à ouvrir le nid du tigre vers l’extérieur. J’ai pensé à chacun d’entre vous ; dans vos rôles actuels, vous êtes des atouts précieux pour notre monastère. Qui pourrait te remplacer aujourd’hui Tsering ? Ou toi Gonpo ? Et toi Rinchen ?

	Le supérieur remarqua le coup d’œil inquiet de Rinchen. Il était un intendant parfaitement autonome, mais livré à lui-même, il n’aurait pas su choisir un document dans la salle des prophéties.

	– N’ayez crainte, je serai toujours près de vous d’une manière ou d’une autre. Si vous êtes en proie au doute, à la croisée des chemins, ne soyez pas étonnés d’entendre ma voix résonner dans votre esprit. Et quand vous déciderez qu’il est temps de consulter un présage, Rinchen ira quérir le parchemin approprié.

	En adressant à Rinchen un sourire complice, il ajouta :

	– Tout se déroulera exactement comme d’habitude…
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	La journée s’écoula paisiblement. Le supérieur passa beaucoup de temps avec Shenyen, afin qu’il se familiarise avec toutes les tâches liées à sa nouvelle fonction et avec l’emplacement des livres et ouvrages qui avaient émaillé le quotidien de Lama Chokyang pendant plus de vingt ans.

	Tenzin passa avec Will l’essentiel de la journée.

	– On va appeler Ram, ton guide. Je lui proposerai de te raccompagner au Tiger Nest Resort demain avant midi, si ça lui va. Et j’en profiterai pour faire quelques emplettes à Paro et voir si je peux avancer mon vol de retour. Ensuite… je remonterai jusqu’à la grotte et me rendrai à mon « cours de français » avec nos amis Euskals, ajouta-t-il avec un large sourire.

	– Veinard ! Moi je risque d’attendre quelques semaines avant de revoir Nahia et Ihintza. Peut-être même un an pour Txomin ! En tout cas merci pour ton offre ; comme ça on restera ensemble presque jusqu’à mon départ du Bhoutan. Mon vol de retour décolle après-demain à 7 h 05 de Paro. L’arrivée à Paris est prévue le même jour à 19 h heure locale, mais je ne serai pas à Nice avant 23 h. Le temps de récupérer mes bagages et de rentrer à Grasse, il sera près d’une heure du matin. Ah si seulement les Euskals avaient pu installer des convoyeurs un peu partout !

	– Regarde le bon côté des choses, Will ! Tu vas avoir tout le temps de papoter avec ta chérie. Même à bord de l’avion tu as la télépathie gratuite en classe éco !

	Tenzin forçait un peu sa bonne humeur, cherchant à masquer le fond de tristesse qui ne le quittait pas depuis que son maître lui avait secrètement donné, lors de leur émouvante accolade, le plus étrange des rendez-vous…
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	Taktsang, 13 juillet 2024, 6 h 30

	Lama Chokyang Dorjé Rinpoché se leva et ne prit pas la peine de déjeuner. Il revêtit sa robe de cérémonie et se rendit à la salle de réunion. Il était seul, comme il l’avait souhaité. Il s’assit dans son fauteuil et entra en méditation. Comme d’habitude, il ralentit sa respiration, ainsi que son rythme cardiaque. La fréquence de ses ondes cérébrales diminua jusqu’à ce qu’un état de méditation profonde s’empare de son esprit. Il ressentait une joie immense, en communion avec l’univers. Ses yeux, bien qu’ouverts, ne voyaient plus. Pourtant, la vision de Lama Chokyang était totale, dans toutes les directions. La petite salle de réunion habituellement si modeste était devenue magnifique, baignée d’une intense lumière dorée. Toutes les couleurs étaient merveilleuses et chatoyantes. Il aurait été incapable de discerner à quel moment exact la mort l’avait pris. C’était le plus beau jour de sa vie, peut-être même de toutes ses vies. L’homme pour qui il s’était réincarné une dernière fois l’attendait, souriant, nimbé d’une auréole brillante comme un soleil.
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Taktsang, 13 juillet 2024, 6 h 30

	Tenzin avait fait sonner un vieux réveil mécanique, de peur de manquer son rendez-vous. Il quitta sa paillasse, s’étira, puis s’assit en position du lotus sur un coussin face au mur de sa cellule. Il prit le temps de se concentrer comme à l’accoutumée, descendant lentement au plus profond de lui-même, laissant ses pensées prendre leur envol. Aujourd’hui, il devait aller un peu plus loin…

	La dernière idée s’enfuit comme un cerf-volant dans une bourrasque ; l’esprit du jeune lama était devenu une toile vierge. Il eut l’impression de se cambrer, que son ventre allait toucher le mur devant lui, et il se retrouva soudainement hors de son corps physique. Il voyait et ressentait l’univers dans toutes les directions et choisit d’orienter ses pensées vers son maître.

	L’instant d’après, il se trouva dans la salle de réunion et vit Lama Chokyang sortir lui aussi de son enveloppe charnelle qui s’affaissa comme une poupée de chiffon. Tenzin sourit à son maître, heureux d’être auprès de lui dans cet instant magique. Ils étaient liés par un amour unique et palpable. Chokyang avait les traits du moine de cinquante-sept ans qui avait jadis recueilli le petit Tenzin à Taktsang.

	– Tenzin, c’est pour toi que je me suis réincarné après avoir passé trois siècles à guider les êtres vivants et les accueillir au pays de la lumière dorée au moment de leur trépas. Je devais te reconnaître, puis te préparer à un destin exceptionnel dont je ne connaissais nullement la nature. Ma mission est accomplie et tu t’es brillamment acquitté d’une partie de la tienne…

	– Maître, comment avez-vous su que vous alliez mourir ce matin ?

	– Je savais qu’il ne me restait plus rien à faire ici-bas. Et oublie les « Maître », s’il te plait, ton âme est aussi vieille que la mienne. Toi aussi, tu as choisi de revenir sur terre et c’est ta dernière vie…

	– Un auteur américain que j’aime beaucoup a écrit : « Voici une épreuve pour découvrir si ta mission sur Terre est terminée : si tu es vivant, c’est qu’elle ne l’est pas. »26 

	– C’est vrai, Tenzin… et la logique veut que ça fonctionne dans les deux sens : je savais que quand ton ami et toi auriez libéré ensemble les âmes prisonnières, ma vie prendrait rapidement fin… Mais toi, tu m’as confié que tu avais encore une seconde mission, peut-être la plus difficile de toutes : éprouver toutes les formes d’amour, dans la joie comme dans la douleur. Et dans les moments de doute, je serai toujours là pour te guider.

	– Merci infiniment. J’ai une chance inouïe d’être aussi jeune et de connaître déjà l’objectif de ma vie terrestre…

	– Profite de chaque instant. Tu feras bientôt une rencontre… tu peux maintenant aller retrouver ton ami et le raccompagner à Paro. Ne t’occupe pas de ma dépouille, cette vieille carcasse est sans importance. J’aurais aimé être dispersé par les oiseaux27 comme mes ancêtres au Tibet, mais ce n’est pas de mise au Bhoutan…

	– Je n’ai pas de raison d’être en deuil. Nous serons plus proches que pendant mes huit années à Berkeley et nous pouvons nous retrouver comme aujourd’hui quand nous le voulons.

	– Tu as raison Tenzin. C’est une très grande chance que nous avons là. Ne l’oublie jamais. Jamais…

	Chokyang disparut dans un puits de lumière, tandis que Tenzin réintégrait son enveloppe physique sans heurt, tel un pilote expérimenté maîtrisant son atterrissage.

	Il alla réveiller Will. Les deux amis partagèrent un petit déjeuner rapide. Will reprit toutes ses affaires dans la cellule qui lui avait été attribuée. Après avoir récupéré leurs téléphones et leurs chaussures à l’extérieur du monastère, les deux hommes redescendirent dans la vallée. Tenzin ne mentionna pas la mort de Lama Chokyang. Inutile d’attrister son ami avant un aussi long voyage.

	Will passa l’après-midi avec Ram et les deux touristes italiens, Clara et Renzo, qui le pressèrent de raconter sa randonnée avec « le lama ». Le jeune Français accentua les détails de l’ascension de la paroi rocheuse et du mobilier de Taktsang. Il ne s’autorisa aucun mensonge, excepté par omission…
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	Il y a parfois dans notre vie des périodes tellement denses, tellement riches en événements, qu’une dizaine de jours nous semblent être une année entière. C’est ce que se disait Will, en somnolant dans son avion de retour du Bhoutan. Il ne mesurait pas encore à quel point l’inverse peut-être également vrai : la routine du quotidien, surtout quand on l’observe a posteriori, peut donner le sentiment que plusieurs dizaines d’années se sont écoulées en un claquement de doigts… 

	Après un voyage sans histoire, pendant lequel il porta fréquemment la main à son heptaskel, il arriva à Grasse comme prévu dans la nuit du 14 au 15 juillet.
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	Tenzin, de son côté, remonta directement à Taktsang et trouva, comme il s’y attendait, le monastère en effervescence. Il prit Shenyen à part et lui confia, à lui seul, la manière dont Lama Chokyang lui avait fait ses adieux. Cette vision lumineuse adoucit le deuil du nouveau supérieur de la lamaserie.

	Quelques jours plus tard, la dépouille de Lama Chokyang Dorjé Rinpoché fut incinérée. Les cendres furent mélangées à de l’encre qui serait exclusivement dédiée à recopier des bénédictions sur des rouleaux de papier dissimulés ensuite à l’intérieur des moulins à prières.

	Pourquoi pas ? se dit Tenzin. C’est un joli symbole… De toute façon, l’esprit de mon maître éclairera les décisions des lamas de Taktsang pendant les décennies à venir.
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	4. Ihintza en France



	Taktsang, 23 juillet 2024

	D


	ix jours après le décès de Lama Chokyang, Tenzin emprunta de nouveau le matériel d’escalade de Gonpo et gravit la paroi qui surplombait le monastère. Il retrouva Nahia, Txomin et Ihintza avec un plaisir non dissimulé. 

	La cité au fond de l’océan était en ébullition. Le déroulement précis de tous les événements qui avaient conduit à la chute de la tyrannie d’Argitsua et Sugarra avait fini par se répandre dans toute la ville. Les exécuteurs et les chirurgiens ne s’étaient pas montrés aussi discrets que les familles de Txomin et Patxi. On avait retrouvé les corps des deux chamanes un beau matin, sans vie, dans le salon de leur nouvelle demeure. Elles avaient décidé de prendre chacune une pilule rouge… Les élections avaient eu lieu, désignant Xana, la compagne de Patxi, comme première mairesse d’Uxmalsotil.

	Après cinq semaines passées à suivre assidûment les cours de Nahia, Tenzin avait acquis des rudiments de français suffisants pour envisager de visiter Paris seul et, éventuellement, de s’établir en France. Il revint à Taktsang à temps pour faire ses adieux à Shenyen, Tsering, Gonpo et Rinchen, puis prendre son vol de retour de Paro à San Francisco le 31 août.

	Début septembre, Txomin eut un pincement au cœur quand Nahia et Ihintza partirent retrouver Will à Grasse. Nahia passa une semaine avec les tourtereaux avant de prendre le chemin du retour. Elle rapportait une surprise à Txomin. Elle était certaine de lui faire plaisir. Deux petites lapines blanches, adorables boules de neige, du jamais vu à Uxmalsotil ! Elle avait d’abord pensé à des chats ou des petits chiens, mais comment les nourrir dans une ville exclusivement végétarienne ?
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	Grasse, samedi 7 septembre 2024

	Pour la première fois, Ihintza et Will se retrouvaient vraiment seuls. La jeune Euskale avait montré à son bien-aimé le pilulier que lui avait offert Argitsua. Will avait accepté de bon cœur d’avaler la pilule de stérilité, sachant que la démarche n’avait rien d’irréversible. Ils avaient fait l’amour pour la première fois et s’étaient adonnés au plaisir charnel tout le week-end.

	Ihintza avait persuadé Will de passer quelques nuits sans glisser son heptaskel dans la pochette de velours noir.

	– Dans le pire des cas, lui avait-elle expliqué, tu te souviendras d’actes que tu as commis et qui te déplaisent. Ça t’aidera à comprendre ce qu’il te faut corriger pour purifier ton âme…

	– Tu me parles de karma, là !

	Will avait ainsi découvert qu’avant d’incarner Dounia, Bixente, puis Patrick, il avait aussi vécu sous les traits d’une ravissante Orientale dans le harem d’un émir, d’un guerrier mongol, d’un chasseur dans une tribu amazonienne et d’une danseuse tahitienne il y a très, très longtemps.

	– Maintenant je sais ce que ressent une femme quand elle prend du plaisir…

	Ihintza avait éclaté de rire.

	– Tu as gagné au moins ça ! Tant que ça ne te fait pas regretter d’être un homme dans cette vie-là !

	Pendant la semaine, le jeune homme travaillait à Sophia-Antipolis, tandis que sa compagne poursuivait l’écriture de son ouvrage sur l’Univers des Âmes dans la tradition euskale. De temps à autre, elle s’accordait une demi-journée pour visiter Grasse à pied.

	Un soir, ils rendirent visite aux parents de Will, qui se fit une joie de leur présenter sa délicieuse compagne. La sympathie et la confiance furent immédiates et réciproques, si bien qu’Ihintza se décida à dévoiler où et dans quelles circonstances elle avait rencontré Will.

	– Je ne suis pas vraiment basque, vous savez… je suis issue d’un peuple qui vivait sur un archipel situé au milieu de l’Atlantique Nord, qui a disparu il y a douze-mille ans. Je suis née et j’ai grandi dans une cité au fond de l’océan.

	– Mais c’est l’Atlantide ! s’exclama Clémence, la mère de Will. Tu nous fais une blague !

	– Des Euskals ont quitté notre cité il y a des milliers d’années et se sont installés dans l’actuel Pays basque, bien avant l’arrivée des Celtes. Ils ont parlé de leur origine à leurs enfants, transmettant ce savoir de génération en génération. 

	Ihintza explique que les Égyptiens et les Grecs savaient tout de l’existence des Euskals, dont les preuves irréfutables se trouvaient dans la bibliothèque d’Alexandrie. Malheureusement, après un incendie accidentel du temps de Jules César et une série d’incendies criminels au septième siècle de notre ère, inspirés par trois papes qui se méfiaient de la moindre connaissance qui ne fût pas chrétienne, cette histoire vraie était devenue légende. Il n’était guère resté que l’Atlantide de Platon, considérée comme une simple fantaisie, et qui ne mentionnait même pas l’origine du peuple basque…

	– Tu ferais une merveilleuse actrice, s’esclaffa Christian, le père de Will. J’y ai cru de A à Z. Tu devrais écrire des romans !

	Ihintza regarda Will, qui hocha la tête en signe d’assentiment. Puis elle ôta son pendentif et le mit au cou de Clémence. Will porta la main à son heptaskel et en quelques secondes, il transmit à sa mère tous les détails de l’aventure qu’il avait vécue, mais il occulta les souvenirs de ses propres vies antérieures. Vint ensuite le tour de Christian. Les parents de Will, médusés, regardaient alternativement Ihintza et leur fils.

	– Je suis désolée, Ihintza, fit Clémence, penaude, je ne t’avais pas crue…

	La jeune Euskale éclata de rire.

	– Je ne suis pas vexée ! La vérité peut être difficile à entendre. Si tu veux, je peux partager avec toi les souvenirs de plus de cent vies antérieures, jusqu’à l’époque où j’étais la grande prêtresse d’Arima, la déesse des Euskals !

	– Là, par contre, tu plaisantes ? fit Christian, décontenancé.

	– Même pas ! s’esclaffa Ihintza. Ça aussi, c’est vrai !
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	Paris, samedi 21 septembre 2024

	L’arrière-saison était magnifique et Will avait décidé de reprendre une semaine de congé pour faire visiter Paris à Ihintza. La jeune Euskale fut aussi émerveillée par les monuments qu’épouvantée par le métro et plus généralement, par le rythme inhumain de la capitale. Croiser des gens marchant d’un pas rapide sur le trottoir, le nez sur leur smartphone, semblant ignorer tout ce qui les entoure, était une expérience nouvelle et peu agréable pour Ihintza.

	Ils en profitèrent pour passer une soirée avec Alix, cette femme étonnante que Will avait secourue lorsqu’elle s’était brisé les deux jambes en montagne. Depuis, elle le considérait comme son propre fils. Ihintza s’amusa des caprices du destin, qui avait lié d’amitié deux êtres aussi différents : Will, jeune ingénieur toujours prêt à faire un détour pour traverser dans un passage clouté, et Alix, marginale un peu anarchiste, les deux bras et le cou dévorés par des tatouages bariolés, évoluant dans un monde interlope. L’amour de la montagne était leur seul point commun.

	– Jeune fille, ça va être un plaisir de te rendre ce petit service ! La compagne de Will, pour moi c’est la famille ! Ça va être du gâteau, Ihintza ! Tu portes un nom basque, tu ressembles à une Basque, tu parles en basque et même en français, tu as comme un petit accent du sud-ouest ! Ta fausse identité sera plus vraie que nature. Il va juste me falloir quelques jours… le temps de rentrer Txomin Irastorza et Nahia Etxegarai dans le système. Je t’enverrai ta carte d’identité chez Will. Laisse couler quelques mois et fais une demande de passeport, personne ne tiquera, ça glissera nickel et tu auras de vrais papiers. Donne-moi aussi les noms complets de tes grands-parents. Plus on peut remonter loin, plus l’identité paraît solide…
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	Paris, 25 septembre 2024

	Ce mercredi soir, les deux amants assistèrent à un concert en hommage au groupe ABBA, Salle Pleyel. Ihintza adorait la musique et était fascinée par les instruments, si différents des longues trompes de bois et des tambours d’Uxmalsotil. 

	Le samedi 28, Will l’emmena faire du lèche-vitrine rue de Rome et lui offrit une guitare. Ils partirent dîner dans le Quartier latin. Vers la fin du repas, Ihintza demanda :

	– Au fait, tu as des nouvelles de Tenzin ? Il avait prévu de visiter Paris, lui aussi…

	– Ça fait quelques jours qu’on ne s’est pas parlé. Mais c’est si facile, ajouta-t-il en portant la main à son heptaskel. 

	Son heptaskel ? Ou plutôt, l’emplacement où il aurait dû se trouver, accroché au lacet de chaussure de montagne que Will n’avait jamais voulu troquer pour une chaîne plus élégante…

	– Bon sang, ma chérie, j’ai perdu mon heptaskel !

	Will était dans tous ses états. Il avait l’impression d’être privé d’une part de lui-même. Sans ce merveilleux bijou, comment pourrait-il communiquer avec l’amour de sa vie, n’importe où et n’importe quand, et même parfois pendant ces interminables et si peu productives réunions de travail ?

	– Ne t’inquiète pas, mon amour. Au pire, il faudra attendre notre prochaine visite à Papa et Maman. Tu sais bien que Patxi a un coffre plein de memorien kristalak dont il ne sait que faire !

	Ihintza posa un doigt sur son heptaskel et déclara :

	– Tenzin a pu régler toutes ses affaires à Berkeley, rendre son logement, payer ses impôts. Il prend l’avion demain à San Francisco et arrivera à Paris lundi, dans le courant de la matinée.

	– C’est trop bête, on ne pourra même pas le voir ! On doit être à Grasse demain soir ; j’ai une réunion lundi matin…

	 



	5. Émilie



	Paris, rue de Rome, samedi 28 septembre, 15 h 25

	É


	milie était descendue au métro Saint-Lazare pour remonter la rue de Rome à pied. Violoniste virtuose, elle ne pouvait s’empêcher de s’arrêter et contempler tout ce que les boutiques de partitions et ateliers de luthier pouvaient offrir à son regard. Son esprit n’était que musique. Quand elle ne fredonnait pas un air improvisé, les notes se succédaient à un rythme endiablé dans son imagination. Plongée dans son univers sonore, elle ne se rendait pas compte de l’effet que produisaient, sur les passants de l’autre sexe, sa beauté, la jeunesse de ses vingt-cinq ans et sa longue chevelure auburn qui s’accordait si parfaitement avec ce début d’automne.

	Elle s’arrêta devant un magasin de guitares, instrument dont elle ne jouait pas, mais dont elle appréciait les courbes féminines. Son regard fut distrait par un reflet au sol et elle ramassa, pour mieux l’observer, l’objet irisé sur lequel elle avait failli marcher. C’était un bijou apparemment sans grande valeur, qu’elle mit dans sa poche, jugeant qu’il ferait tout de même un joli pendentif. Elle poursuivit sa promenade jusqu’à l’atelier de quatuor à cordes où elle avait confié la réparation de son violon le plus précieux, créé par un maître luthier italien contemporain. De l’avis des experts, sa sonorité n’avait rien à envier à un stradivarius, ce qui ravissait Émilie qui ne disposait pas des quelques millions d’euros qu’aurait coûté un tel instrument.

	Elle récupéra son amour à quatre cordes, avec une touche neuve fabriquée en Allemagne dans une ébène très dense et séchée à l’air pendant presque dix ans. Elle fila chez elle sans plus attendre, impatiente de répéter les quatre pièces au programme de son prochain concert.

	De retour dans son petit appartement, elle vida ses poches comme à l’accoutumée et déposa le bijou sur sa coiffeuse. Les nuits qui suivirent, Émilie fit des rêves curieux et très détaillés, dans lesquels elle jouait le rôle d’un chef d’orchestre, d’un compositeur ou d’un grand violoniste, en des temps révolus et toujours différents. Pendant la journée, elle fredonnait les airs entendus dans ses rêves, sources d’inspiration nouvelles.
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	Église de la Madeleine, mercredi 2 octobre, 20 h

	Tenzin avait atterri à Paris-Charles de Gaulle le lundi matin et avait mis un point d’honneur à ne parler que français pour demander son chemin. Il avait demandé à la réceptionniste de son hôtel à quels spectacles ou concerts il pourrait assister cette semaine. Elle lui avait procuré une place pour le concert de l’orchestre « Les Violons de France » à La Madeleine. Tenzin appréciait la musique classique, bien que son expérience en la matière ne dépassât pas l’écoute de quelques morceaux sur YouTube. Pour l’occasion, il avait fourni un effort vestimentaire et s’était départi de son sempiternel blue-jean pour adopter un pantalon plus élégant, une chemise et une veste.

	En arrivant devant l’église de la Madeleine, le jeune homme fut frappé par la ressemblance architecturale avec le temple d’Uxmalsotil. Il gravit les marches et, en passant entre les deux colonnes centrales, s’attendit presque à se retrouver subitement dans un jardin exotique inondé de lumière et distillant l’odeur sucrée de mangues mures. Si la réalité fut décevante sur le plan olfactif, Tenzin s’extasia devant la fresque de la demi-coupole au-dessus de l’autel.

	Le concert fut merveilleux. Tenzin écouta avec délice Les Quatre Saisons de Vivaldi, le Canon de Pachelbel, l’Ave Maria de Schubert et Une Petite Musique de Nuit de Mozart. Mais son regard ne rendit pas justice à la beauté harmonieuse de tout l’orchestre. Il n’avait d’yeux que pour cette violoniste prodigieuse dont les doigts faisaient naître une pluie de notes magiques.

	Alors qu’elle saluait le public à la fin du concert, un reflet sur son pendentif attira l’attention de Tenzin. Il aurait juré qu’elle portait un heptaskel… Mais non, c’était impossible ! C’est ainsi que le jeune lama, d’un naturel plutôt timide avec les femmes, décida d’attendre la violoniste à la sortie du concert. 

	Après avoir signé une bonne vingtaine d’autographes, elle se préparait à aller boire un verre avec quelques membres de l’orchestre et passa devant Tenzin sans le remarquer. 

	Qu’est-ce que je peux faire ? La rattraper et la complimenter pour le concert ? Au mieux je vais me faire éconduire poliment. Jolie comme elle est, elle doit avoir l’habitude de se débarrasser des dragueurs trop insistants. Allez, Tenzin, tu peux faire mieux que ça… Ah, je sais ! Cette approche-là, elle n’a jamais dû voir ça !

	Tenzin sourit et posa la main sur son pendentif.

	– J’ai adoré le concert… mais j’ai l’impression que vous portez un bijou qui n’est pas le vôtre… Avez-vous fait récemment des rêves étranges et étonnamment précis ?

	La jeune femme s’arrêta net, regardant sur sa gauche et sur sa droite. Comment cette voix, au demeurant fort agréable, pouvait-elle résonner aussi distinctement dans son esprit ?

	– N’ayez pas peur. Je suis derrière vous, à quelques pas…

	Elle se retourna et vit un jeune homme asiatique qui portait le même bijou qu’elle, accroché à une torque d’or rose qui n’avait rien de masculin, mais qui, curieusement, ne déparait pas sur lui. Il s’inclina en joignant les mains.

	– Je m’appelle Tenzin Dhondup.

	Cet étranger inspirait immédiatement confiance. Son accent était un curieux mélange, évoquant essentiellement l’Amérique, avec un zeste de pays du Levant. La curiosité eut raison de la prudence naturelle de la jeune violoniste. Elle s’avança vers lui et lui tendit la main.

	– Émilie Delorme.

	– Accepteriez-vous que je vous invite à boire un verre ? Je pourrai vous apprendre d’où vient le bijou que vous portez…

	En utilisant l’heptaskel, il aurait pu tout lui révéler en une fraction de seconde, mais il eut été dommage de se priver d’une aussi charmante compagnie. Ils commencèrent à se raconter leur vie et il devint évident qu’une certaine alchimie les réunissait. 

	Chacun était fasciné par l’autre. On ne rencontre pas tous les jours un orphelin tibétain devenu lama, puis enseignant à Berkeley, et qui venait de renoncer à la vie monastique. Et même dans les orchestres les plus prestigieux, le premier violon n’est pas nécessairement une jeune prodige qui lisait les notes à quatre ans et avait joué à dix ans salle Pleyel le concerto en ré majeur de Tchaïkovski. Tenzin invita Émilie à poursuivre leur conversation autour d’un dîner, ce qu’elle accepta avec grand plaisir.

	– Tu sais, Tenzin, j’ai souvent été jalousée. J’étais plus douée que d’autres, du moins pour la musique, et ça ne m’a pas vraiment aidée à me faire des amis. Je me suis parfois demandé si ce n’était pas injuste de naître avec un tel don…

	– Non, Émilie, il n’y a pas d’injustice. Ce qui t’a semblé si facile dès ton plus jeune âge t’a certainement demandé un très long apprentissage dans une ou probablement plusieurs vies antérieures. À l’origine, nos âmes étaient toutes plus ou moins égales et avaient tout à apprendre… Ensuite, chacune fait son chemin au fil des réincarnations.

	– Tu veux dire qu’au départ, nous étions tous des…, des petits insectes ?

	– C’est un peu ça…

	Leur discussion oscilla entre musique et théologie. Tenzin offrit galamment de raccompagner Émilie et ils partagèrent un taxi. Ils s’embrassèrent sur la joue et promirent de se revoir.

	– Donne-moi ton numéro, Tenzin ! Comme ça je t’envoie aussi le mien.

	Il posa un doigt sur son pendentif.

	– Si tu veux, mais nous pouvons très bien nous passer de smartphone. Avec ce bijou, il y a du réseau partout…

	Ils dînèrent de nouveau ensemble dès le lendemain soir, près de Montparnasse. La journée l’un sans l’autre leur avait paru interminable.

	– Au fait, tu m’avais dit hier que tu pourrais me révéler l’origine de ce bijou. Et comment savais-tu qu’il n’était pas à moi ? Je l’ai trouvé samedi dernier sur un trottoir, rue de Rome !

	Tenzin regarda Émilie d’un air grave. Devait-il vraiment tout lui révéler ? Il posa la main sur son bijou et raconta de nouveau son histoire, de son enfance à Thimphou jusqu’à sa rencontre avec Will à Paro. Mais cette fois, ce n’était plus une existence composée de faits successifs, mais une vie faite d’impressions et de sentiments, d’amour et de solitude. Émilie fut extrêmement touchée de la confiance que lui témoignait le jeune homme en dévoilant ainsi son âme. Elle décida de faire de même. La télépathie créait une véritable distorsion temporelle ; c’était comme s’ils s’étaient connus et appréciés depuis de nombreuses années. Ils n’avaient déjà plus de secret l’un pour l’autre.

	Ils s’embrassèrent longuement, mais leur attirance physique n’était que secondaire. Deux âmes jumelles s’étaient enfin retrouvées.

	– Ton histoire est très touchante, Tenzin. Tu es un homme bien… mais je suis un peu jalouse de cette Graziella !

	– Tu ne devrais pas ! Graziella aura à tout jamais une place un peu spéciale dans mon cœur. Elle a ouvert en moi une porte qui nous a permis de nous rencontrer. Jamais je n’envierai les hommes de ton passé, puisqu’ils sont absents aujourd’hui et que je suis là avec toi…

	Après une courte pause, il posa la question qui lui brûlait le cœur. Il n’avait pas de bague dans sa poche et ne mit pas un genou à terre. Il n’ouvrit même pas la bouche, posant simplement son index gauche sur son heptaskel.

	– Émilie, veux-tu être ma compagne ?

	– C’est comme si je te connaissais depuis toujours ! Chaque rire, chaque larme de ton existence, tu me les as confiés. Je me sens tellement bien auprès de toi, Tenzin. C’est un peu tôt pour que je te fasse de belles promesses, mais nous pouvons faire un bout de chemin ensemble…

	Il serra Émilie dans ses bras et déclara, cette fois de vive voix :

	– Je suis en paix auprès de toi, Émilie. Tout ce que tu m’as dit de ton passé me conforte dans l’idée que notre rencontre devait avoir lieu, ici et maintenant. Mais je ne t’ai raconté ma vie que jusqu’à juin dernier. Es-tu prête à entendre ce que j’ai vécu ces trois derniers mois ? Ainsi tu sauras d’où vient ton pendentif et tu connaîtras la nature exacte de ces rêves étranges que tu as faits récemment… mais je préfèrerais que tu sois assise. C’est une histoire ahurissante et parfois violente…

	Ils prirent encore un taxi, mais cette fois, Émilie invita Tenzin chez elle. Elle lui proposa un thé, mais ils s’accordèrent tous les deux sur une verveine. Ils s’étaient rencontrés la veille et ressemblaient déjà à un vieux couple. Quand la jeune femme fut confortablement installée dans son canapé, Tenzin posa la main sur son heptaskel et lui transmit chaque détail depuis la grotte au-dessus de Taktsang, Uxmalsotil, la prophétie, le sas, la mort et la résurrection de Will et Ihintza, le retour à Taktsang, le décès de Lama Chokyang…

	– Si je comprends bien, Ihintza t’a dit que Will avait perdu ce bijou à Paris, le jour même où je l’ai trouvé rue de Rome. Il faudra que je le lui restitue.

	– Non, Émilie. Ce n’est pas un hasard si ce bijou t’a trouvée. Will pourra s’en procurer un autre ; il devra seulement s’en passer pendant quelques mois, j’imagine. Mais il faudra vraiment que je te présente Ihintza et Will, tu vas les adorer !
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	6. Destinées



	Grasse, novembre 2024

	W


	ill, es-tu heureux ? s’inquiéta Ihintza.

	 

	 

	– Bien sûr ma chérie ! Je vis avec une jeune femme délicieuse et même sans heptaskel, nous partageons tout comme deux vieux complices !

	– Tu aimes ton métier ? Ça fait quatre semaines que je te vois partir le matin, revenir le soir, du lundi au vendredi, et je ne te sens pas plus enjoué que ça…

	– J’aime ce que je fais, c’est intéressant, c’est… comment dire… intellectuellement stimulant !

	– Ah ! Tu aimes ce que tu fais, ça je veux bien le croire… mais est-ce que tu fais ce que tu aimes ?

	– Qu’est-ce que tu veux dire ?

	– Qu’est-ce qui te passionne dans la vie ? À part moi, bien sûr, ajouta la jeune Euskale avec son inimitable sourire mutin qui avait le don de réveiller les ardeurs de Will dans les moments les plus inappropriés.

	– Mon rêve c’était d’être guide de montagne, mais c’est une vie difficile, où je serais souvent parti plusieurs jours en randonnée avec des touristes. Sans parler de revenus nettement plus modestes que mon salaire d’ingénieur…

	– Pour commencer, oublie les problèmes d’argent. Tu te souviens du jour où Maman est revenue de la surface ? Elle a expliqué que les caches de vêtements et d’argent étaient toujours en place…

	– Oui, ça me dit quelque chose. Sur le moment je n’ai pas posé de question. Mais on ne va quand même pas piller les réserves de tes compatriotes !

	– Mais non, rétorqua Ihintza en riant. Il faut que tu comprennes d’où vient cet argent. Depuis très longtemps, les espions d’Uxmalsotil entretiennent un petit réseau… ce n’est pas très difficile de trouver des humains de la surface avides d’écouler des diamants bruts sans s’interroger sur leur provenance. Il suffit d’avoir un peu de souffle pour ne jamais manquer de monnaie, ajouta-t-elle avec un clin d’œil.

	– Bon sang, le distributeur de « cristaux d’air pur », c’est la corne d’abondance ! Et au moins, ce ne sont pas des diamants de conflit !

	– Doucement tout de même ! Il ne faut ni attirer l’attention, ni faire écrouler le marché. Mais pour un petit complément de temps à autre, c’est plutôt efficace. Je reviens à mon idée : le convoyeur du Mont-Blanc est en réalité caché sur le dôme du Goûter, à moins de deux heures de marche du refuge du même nom.

	– Cool ! C’est la voie la plus facile pour faire l’ascension du Mont-Blanc. Et d’après ce que tu décris, depuis la vallée il n’y aurait qu’une bonne heure de train et six heures de marche pour atteindre Uxmalsotil !

	– C’est exactement là que je voulais en venir. Mais en venant de Grasse, on rajoute une journée de transport ! Si on s’installait en Haute-Savoie, on pourrait voir mes parents beaucoup plus souvent et tu vivrais ta passion au lieu d’un travail que tu aimes, mais qui semble t’enfermer dans une routine…

	Will réfléchit quelques instants et sourit à la femme de sa vie.

	– Tu n’as pas hésité à quitter Uxmalsotil pour moi ! Si tu es heureuse en montagne, je serai comblé moi aussi. Et comme ça, on mettra le même temps pour aller voir tes parents que pour rendre visite aux miens à Grasse. Mais attention, l’accès au convoyeur n’est vraiment facile que pendant l’été et quasiment impossible en hiver. Évidemment, avec le réchauffement climatique, ça pourrait s’améliorer, de ce point de vue-là.

	– À quelque chose malheur est bon…

	Will démissionna de son travail d’ingénieur, donna congé à son propriétaire et s’installa près de Chamonix avec Ihintza. À leur première visite à Uxmalsotil, il récupéra – enfin ! – un heptaskel qu’il ne perdit plus jamais.

	Il obtint le diplôme d’état de guide de haute montagne au bout d’une formation de quatre ans en alternance, puis exerça son nouveau métier avec passion.
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	Paris, novembre 2024

	Tenzin avait vécu quelque temps chez Émilie, puis ils s’étaient installés dans un appartement un peu plus grand, dans le Quartier latin. Ils ne possédaient presque rien et n’avaient aucun besoin en dehors de l’essentiel : pour la jeune femme, son violon et quelques robes pour les concerts. Pour lui, un ordinateur lui permettant de s’adonner à son travail de traducteur. 

	Décrocher un emploi à plein temps à l’institut des langues orientales, ou enseigner les religions comme il l’avait fait à Berkeley s’était révélé plus difficile qu’escompté. Pour nombre d’employeurs français, la compétence n’est rien si elle n’est pas confirmée par un diplôme officiel. Tenzin se rabattit sur l’autoentreprise et trouva quelques clients publics et privés ayant des besoins réguliers de traduction entre le français et le tibétain ou le dzongkha. Il obtint un visa de travail d’un an sans trop de difficulté.
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	Quatre années plus tard…

	Chamonix, 2028

	La vie d’Ihintza et Will s’écoulait, paisiblement.

	Une fois par mois, hormis en plein hiver, ils passaient un week-end avec Nahia et Txomin. Chaque automne, ils restaient au moins quinze jours à Uxmalsotil. De temps à autre, ils descendaient à Grasse pour rendre visite à Clémence et Christian. 

	Ils avaient aussi fait la connaissance d’Émilie et s’arrangeaient pour revoir Tenzin et sa compagne au moins une fois par an. Tous les quatre étaient liés pour la vie et communiquaient presque quotidiennement grâce à leurs heptaskels.

	À Chamonix, Ihintza avait retrouvé une petite ville aux dimensions d’Uxmalsotil et elle y était plus heureuse que sur la Côte d’Azur. Will était souvent absent, mais elle ne s’ennuyait jamais : elle poursuivait assidûment la rédaction de son recueil sur l’Univers des Âmes. 

	– Ihintza, aimerais-tu que nous ayons des enfants ?

	– C’est curieux que tu me parles de ça aujourd’hui… J’ai toutes les pilules voulues, on pourrait même choisir fille ou garçon si on voulait forcer la nature… mais j’ai peur que le risque soit trop grand.

	– Quoi, de choisir le sexe du bébé ?

	– Non, non, pas ça. Je parlais du risque de perdre à la loterie génétique entre un mâle humain et une Euskale nano.

	– Que veux-tu dire ? demanda Will, anxieux.

	– Chez les Euskals, le gène responsable du nanisme est dominant. Papa est de taille normale et n’a donc aucun gène d’ipotx. Mais Maman est une nano et a donc au moins un gène nano, qu’elle m’a transmis. En clair, j’ai un gène de naine et un gène d’Euskale de taille normale, autrement dit de géante dans ton monde.

	– Si nous avions un enfant ensemble, il ou elle serait soit nain, soit géant ?

	– Ce n’est pas absolument certain, mais le risque est en effet très élevé. Nous pourrions aussi adopter, mais attirer l’attention sur mon identité n’est peut-être pas conseillé…

	– Notre vie actuelle te rend-elle heureuse ?

	– Oui, sans aucun doute.

	– Je suis comblé, moi aussi. Il fallait que nous ayons cette discussion. Tu peux jeter tes petites pilules de toutes les couleurs !

	Ihintza se contenta de sourire à son compagnon, tout en pensant :

	Pas toutes, mon chéri, pas toutes…
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	Quartier latin, Paris, 2028

	Émilie était de plus en plus souvent appelée à se déplacer pour des concerts à l’étranger, et cela lui pesait.

	– Tenzin, aimerais-tu que nous ayons un enfant ?

	Il lui sourit tendrement.

	– Pourquoi un seul ?

	– Mon p’tit lama en sucre, je n’ai pas trop envie d’avoir des triplés ! On pourrait commencer par un comme tout le monde, non ?

	– Mais Emmy, comment feras-tu avec tous tes concerts à Pétaouchnok ?

	– Justement, je crois que j’en ai un peu fait le tour. Comme tu l’as su dès notre deuxième rendez-vous, l’heptaskel m’a appris que j’avais déjà été violoniste, et chef d’orchestre, et compositeur, et que j’avais également joué d’autres instruments dans mes vies antérieures ! Qu’est-ce que ma vie présente peut bien apporter de plus, si je continue à jouer la même musique que dans mes existences passées ?

	– Tu as vingt-neuf ans… on dirait bien que ta révolution saturnienne te travaille…

	– Ma quoi ?

	– J’ai été bercé par la course des astres dès mon plus jeune âge ! Saturne résonne avec ta structure profonde et influe sur ton développement personnel. C’est une planète lente qui t’oblige à évoluer, sans complaisance, quand elle repasse sur la position qu’elle avait dans le ciel à ta naissance, tous les vingt-neuf ans et demi, à quelque chose près…

	– Admettons. Mais j’ai juste envie d’un métier qui me permettra de rester auprès de toi, d’attendre un enfant sans prendre l’avion tous les huit jours et surtout, de ne pas manquer son enfance à cause de ma carrière !

	– OK. Un métier dans quel genre ?

	– Je me sens très capable de composer des musiques de film. J’ai toutes les connaissances techniques voulues et ça me permettra de sortir un peu du classique et d’explorer tous les styles musicaux. Je ne suis pas encore connue dans ce milieu-là, mais par chance j’ai une histoire et un nom qui peuvent ouvrir les bonnes portes…

	Émilie allait connaître un succès fulgurant dans son nouveau métier et renouveler son amour de la musique en explorant le jazz, le blues, le rock, la soul et le funk…

	Tenzin et sa compagne rendirent visite à Ihintza et Will à Chamonix. De là, ils partirent tous les quatre une dizaine de jours à Uxmalsotil. Il était temps qu’Émilie puisse enfin connaître la cité mythique dont elle avait tant entendu parler. Quand ils auraient des enfants, il faudrait les confier aux parents de la jeune femme avant de retourner sur le Mont-Blanc.

	En novembre 2029, Émilie mit au monde une ravissante petite fille brune aux yeux noisette, qu’ils prénommèrent Ambre.

	Fin mars 2032, elle accoucha de deux jumeaux, Arthur et Liam.

	– Emmy ?

	– Oui, mon p’tit lama ?

	– Qu’est-ce qu’on fabrique encore à Paris ?

	– Tu veux dire dans la pollution, avec des voisins qu’on ne connaît pas, et tous ces spectacles et expos disponibles, mais qu’on n’a plus le temps d’aller voir ? Tu n’es pas heureux ici, mon chéri ?

	Tenzin sourit, autant de leur connivence qu’à cause des sarcasmes de sa compagne.

	– Je vois qu’on est en phase, comme d’habitude. Je me disais qu’on pourrait faire notre travail depuis à peu près n’importe où ! On gagne bien notre vie, mais Paris reste cher. Et quand j’accompagne Ambre à la maternelle tous les matins, le bitume me déprime… pour autant qu’on puisse déprimer un p’tit lama ! ajouta-t-il en riant.

	– Je sais où on pourrait vivre, Tenzin… je suis sûre que mon idée va te faire sauter de joie !

	– Dis-moi !

	– Chamonix ! Ihintza et Will me manquent, même si je n’ai pas vécu le centième des aventures que tu as partagées avec eux. Et l’air de la montagne ne pourra faire que du bien à nos trois p’tits bouts !

	Le visage radieux de Tenzin se passait de commentaire. Émilie le regarda droit dans les yeux, avec un sourire entendu, et posa un doigt délicat sur son pendentif.
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	Chamonix, juillet 2032

	– Will ?

	– Oui ?

	– Tu ne connais pas quelqu’un qui aurait un chalet à louer dans le coin ?

	– Je peux demander au bureau des guides. Ça ne devrait pas être trop difficile à trouver. C’est pour qui ?

	– Devine ! fit Ihintza, taquine, en tripotant son heptaskel.

	– Non ! C’est pas vrai ! clama Will en trépignant de joie.

	– Et si ! C’est Émilie qui vient de m’en parler. Ils en ont marre de Paris.

	– Tu parles qu’on va leur trouver un point de chute, et rapidement !
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	Chamonix, décembre 2038

	Émilie, Tenzin et leurs trois enfants étaient installés à Chamonix depuis six ans. Ambre avait neuf ans et était déjà une skieuse émérite, ainsi qu’une élève modèle. Arthur et Liam avaient six ans et demi. En photo, il était difficile de distinguer ces deux petits Eurasiens adorables, avec leurs mêmes cheveux noirs et leurs yeux noisette. Mais au quotidien, Arthur était aussi turbulent que Liam était discret et soigneux. Si le premier ne pensait qu’au sport, le second ne rêvait que de musique.

	– Choupette ?

	– Oui mon p’tit lama ?

	– Tu me vois méditer tous les jours, tôt le matin, depuis quoi… quatorze ans ? Tu n’as jamais eu envie d’essayer ?

	– Je pensais que c’était ton monde, comme la musique pour moi…

	– Si ça te tente, je peux te guider, comme Lama Chokyang l’a fait pour moi quand j’étais tout jeune. Et si ça ne te plait pas, ou que ça ne t’apporte rien, tu laisseras tomber !

	Émilie fut vite conquise et s’adonna à la méditation de longues années durant. Elle pouvait ressentir cette joie profonde, quand les illusions disparaissent, que l’ego s’efface et que l’âme ne fait qu’un avec l’univers. En revanche, malgré les explications de Tenzin, elle ne parvint jamais à projeter son corps astral de façon volontaire et consciente. Tenzin se contentait de la retrouver quand elle rêvait, ne laissant à sa compagne qu’une impression agréable, mais imprécise et fugace à son réveil.
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	Neuf années plus tard…

	Chamonix, juillet 2047

	– Maman, Papa, je suis admise à Necker !

	Ambre allait sur ses dix-huit ans. Elle venait d’avoir son bac avec mention très bien et entrait en fac de médecine à la rentrée.

	Émilie et Tenzin félicitèrent leur fille, mais le soir venu, dans leur chambre, Émilie éclata en sanglots.

	– Ma petite fille ! On ne la verra pas de l’année ! La vie à Paris va lui sembler tellement dure… et puis médecine ! Elle a mis la barre un peu haut !

	– Emmy, ma chérie, on ne fait pas des enfants pour soi-même. Il faut les laisser faire leurs propres choix, leurs propres expériences. Qui sait, d’ailleurs, si Ambre n’était pas déjà médecin dans une vie antérieure ? On ne lui a jamais donné d’heptaskel…

	– Ça, c’est une bonne idée ! On peut demander à Ihintza et Will de nous en ramener un pour elle à leur prochain voyage ! Comme ça on restera facilement en contact avec notre puce quand elle sera à Paris !

	– Je ne crois pas que ça lui rendrait service. Il est temps qu’elle prenne son envol et il nous faut l’accepter. L’heptaskel ne fait pas partie de notre monde ; le transmettre d’une génération à l’autre finirait par faire plus de mal que de bien…

	– Oui, pour toi, c’est toujours facile, tu es si… détaché !

	– Tu crois que je ne suis jamais préoccupé ? J’avais aussi peur que toi quand ils faisaient les fous en ski et en snowboard, tous les trois. Quand Arthur s’est cassé la jambe, tu crois que ça ne m’a pas vrillé l’estomac ? Et quand Liam est revenu avec les deux bras tout râpés, parce qu’il avait dévissé à l’école d’escalade des Gaillands, que crois-tu que j’aie ressenti ? Je les adore tous les trois, mais je ne veux pas les couver ou les brider. Je respecte leur destinée. Leur vie, ce n’est ni la tienne ni la mienne.

	Ils se couchèrent et Émilie s’endormit dans les bras de Tenzin. Il se réveilla quelques heures plus tard, s’échappa délicatement de l’étreinte de sa compagne, s’allongea sur le dos et se projeta dans le monde astral.

	– Maître !

	– Je ne suis jamais loin de toi, Tenzin.

	Lama Chokyang avait toujours l’apparence de ses cinquante-sept ans, quand Tenzin l’avait vu pour la toute première fois. Le père d’Ambre, Arthur et Liam, lui, avait maintenant cinquante ans.

	– Je suis un homme comblé. J’aime Émilie, nos enfants, mes amis et les amis de nos enfants… et je vous ai toujours aimé aussi, Maître, tout comme j’aimais mes parents. Le même mot, Amour, et pourtant j’ai l’impression qu’il s’agit d’autant de sentiments différents, avec des exigences différentes…

	– L’amour est un diamant à mille facettes, Tenzin, mais c’est la même lumière qu’il projette dans toutes ces directions. C’est ton feu intérieur qui éclaire toutes ces variantes d’un seul et même amour.

	– Ai-je donc déjà éprouvé toutes les formes de l’amour ? Se pourrait-il que ma mission s’achève ?

	– Ne crains rien Tenzin. Aie confiance dans ta destinée. Il te reste deux dernières formes à découvrir, mais ce n’est pas pour maintenant… et dans ta description, tu as oublié ton plus bel acte d’amour !

	– Lequel, maître ?

	– Au sas d’Uxmalsotil… tu étais prêt à sacrifier ton âme pour sauver toutes celles de la cité et leur permettre de rejoindre la grande âme de l’univers. C’était une folie, mais c’était héroïque et dicté par un amour inconditionnel !

	– J’étais désespéré et j’avais agi seul. Sur le moment, je ne l’ai pas vu comme de l’amour… Sinon, je vous ai dit que j’aimais mes parents, mais c’est un souvenir flou. Est-ce que je les aime vraiment ? Sans les vieilles photos qui ne me quittent pas, j’aurais même oublié leurs visages…

	– La mémoire est capricieuse, Tenzin. Amrita et Yang ne t’en veulent nullement. Ils te guident aussi, depuis tes cinq ans. Ils sont là, eux aussi. Regarde mieux…

	– Maman ! Papa !

	L’échange qu’eut Tenzin avec ses parents, au pays de la lumière dorée, était au-delà de la pensée et ne pouvait être décrit avec des mots. Quand Tenzin revint en douceur dans son corps physique, il conserva le souvenir précis des paroles de son maître, ainsi qu’une joie sans bornes d’avoir revu ses parents, aussi beaux et lumineux, alors qu’il ne les avait jamais rencontrés dans ses précédentes projections astrales.
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	7. Le Bout du Chemin



	Chamonix, juin 2062

	A


	près avoir brillamment réussi ses sept années d’études de médecine à Necker, Ambre avait décroché un poste d’interne en chirurgie orthopédique et traumatologie au Centre Hospitalier Universitaire de Grenoble. Après quatre années d’internat et deux d’assistanat, elle était chirurgienne depuis maintenant trois ans. Elle avait épousé Kevin, rencontré pendant son internat, et qui exerçait la même profession.

	Tenzin se figea et posa la main sur son heptaskel.

	– Emmy !

	– P’tit lama ?

	– J’ai une bonne nouvelle ! Ambre et Kevin quittent Grenoble. Devine un peu où est leur prochain poste !

	– Pas à Paris, j’espère ! Au moins, à Grenoble, on pouvait voir Ambre un peu plus souvent !

	– Je t’ai parlé d’une bonne nouvelle ! Ils sont pris tous les deux à l’hôpital de Sallanches, dans l’unité de traumatologie de montagne ! Ils vont vivre à une demi-heure d’ici !

	Émilie retrouva instantanément le sourire. Elle saisit son pendentif à pleine main et sautilla de joie, en pleine forme pour ses soixante-trois ans.

	– Tenzin, Ambre ne t’a apparemment pas tout dit !

	– Petite cachotière… elle a gardé une info rien que pour toi ?

	– Oui mon p’tit lama… un truc entre mère et fille…

	– Allez, ne te fais pas prier !

	– Je te taquine. Elle est enceinte de trois mois !

	– Non ! C’est génial ! Ça va être un beau cadeau de Noël !

	Avec amour et patience, Tenzin avait aidé Émilie à chasser son anxiété chronique par leurs méditations matinales, ainsi qu’à accepter les choix de vie de leurs trois enfants. Arthur et Liam avaient célébré leur trentième anniversaire. Le premier, sans surprise, était moniteur de ski l’hiver et guide de montagne l’été. Le second était guitariste dans un groupe de R&B et exhibait tatouages et piercings. Ça avait quelque peu hérissé Émilie au début, mais maintenant elle n’y faisait même plus attention.

	Ils passèrent la soirée, comme souvent, avec leurs amis de toujours, Ihintza et Will. À soixante-dix ans, la jolie « naine » euskale en paraissait cinquante, alors que Will, buriné par le soleil et usé par des centaines de courses en montagne, accusait ses soixante-quatre ans.

	Tous les quatre restaient des marcheurs aguerris et se rendaient le plus souvent possible à Uxmalsotil. Txomin avait cent-trois ans et Nahia, quatre-vingt-dix-neuf. Malgré la longévité habituelle des Euskals et la vie saine de leur cité, la fatigue commençait à les gagner. Ihintza avait demandé à Goran et Peyo de la prévenir rapidement si leur état devait se dégrader…

	Les temps qui suivirent furent bénis pour Émilie et Tenzin. Ambre avait donné naissance, le vingt-deux décembre 2062, à un adorable petit Quentin roux aux yeux verts. Elle ne s’arrêta de travailler que trois mois, laissant ensuite tout loisir à Émilie et Tenzin d’assumer pleinement leur rôle de grands-parents et de jouer les nounous, tantôt à Sallanches, tantôt à Chamonix. Deux ans et demi plus tard, Quentin eut une sœur, Océane, et deux cousins, Édouard et Victor : Jade, la compagne d’Arthur, avait mis au monde des jumeaux, ravivant chez leurs grands-parents une vague de souvenirs émus.

	Tenzin avait éprouvé un nouvel aspect de l’amour. C’était un grand-père adorable, sachant trouver le juste milieu entre laisser-faire et interdire et surtout, ne pas contredire les choix d’Ambre et Kevin, ou de Jade et Arthur. Il avait confiance dans la vie et le destin et chassait de son esprit les inévitables craintes qu’il arrivât du mal à l’un de leurs petits-enfants.

	Sa dernière leçon d’amour devait être la plus cruelle.
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	Sept ans plus tard…

	Uxmalsotil, août 2069

	Depuis quelques jours, Txomin souffrait d’une fatigue permanente et son état général se dégradait à vue d’œil. Dès que Peyo les avait alertés, Ihintza et Will, ainsi que Tenzin et Émilie, s’étaient rués au convoyeur du Mont-Blanc. Nahia avait organisé un repas de famille, conviant également Goran et Peyo avec leurs compagnes. À l’âge respectable de cent-dix ans, au beau milieu d’une discussion animée, Txomin s’éteignit paisiblement, entouré de tous ses proches, attablés devant ces délicieux pâtés végétaux finement épicés et un grand verre de bière d’aubergine. Nahia était effondrée et Ihintza resta plusieurs semaines avec elle, avant de passer le relais à ses frères et remonter à la surface. 

	Quelques mois plus tard, Nahia s’était endormie sur le régénérateur et ne s’était pas réveillée. Ihintza était dévastée. C’était en janvier 2070 et à soixante-dix-sept ans, elle ne pouvait pas se rendre au convoyeur dans ces conditions hivernales. Elle n’avait rien pu faire de plus que partager sa douleur télépathiquement avec Goran et Peyo.
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	Chamonix, septembre 2072

	– Papa, Maman m’inquiète beaucoup…

	Ambre venait de rentrer de son travail à l’hôpital et avait retrouvé son père s’occupant de Quentin, qui allait sur ses dix ans, et d’Océane, qui avait fêté ses sept ans en juillet.

	– Ah… tu as remarqué, toi aussi…

	– Papa, je sais bien que je ne suis pas neurologue, mais les pertes de mémoire de Maman ne me disent rien de bon !

	– J’aurais peut-être dû t’en parler avant, ma chérie. Une mémoire défaillante, ça peut arriver à notre âge, mais il y a plus grave… il y a quelques jours, j’ai retrouvé une botte de carottes sous l’oreiller d’Émilie.

	– J’aimerais la confier à un confrère neurologue, qui lui fera passer un scan cérébral…

	Les maladies dégénératives font partie des épreuves les plus cruelles qu’on puisse imaginer, à la fois pour le malade et pour son entourage. Celles qui affectent la mémoire finissent par vous priver de tout ce qui compte le plus…

	L’état d’Émilie se dégrada, au point qu’elle ne parvint plus à reconnaître d’abord ses petits-enfants, puis ses propres enfants et enfin son compagnon, Tenzin. Il refusa de la placer et l’entoura en permanence de tout son amour, ne cherchant qu’à lui procurer paix et bien-être à chaque instant, ici et maintenant…

	Toutes les nuits, durant ses longues insomnies, il se projetait dans l’astral et guettait les « sorties » involontaires de la femme de sa vie. Là, il pouvait la retrouver telle qu’il l’avait connue à ses vingt-cinq ans, avec toutes ses facultés. Le jour venu, il conservait le souvenir de ces moments délicieux et s’occupait d’Émilie avec une douceur et une tendresse extrêmes. Elle ne quittait plus le lit et il devait la nourrir et la toiletter…

	Will et Ihintza, ses amis de toujours, étaient désolés. Avec beaucoup de diplomatie, Ihintza suggéra que de nos jours, on pouvait accéder à une mort digne. Tenzin lui promit d’y réfléchir, mais Émilie n’était déjà plus en état de faire un tel choix.

	– Maître ?

	Cette nuit-là, Tenzin s’était projeté plus loin que là où rêvait Émilie, il était aux pays des anges et des guides, celui de la lumière dorée.

	– Ah, Tenzin ! Ton amour pour Émilie, tel que tu l’exprimes depuis quelques mois, est la forme d’amour la plus exigeante de toutes, celle qui ne peut s’exprimer que dans la souffrance.

	– Je suis chanceux, maître. J’ai perdu d’abord mes aînés et maintenant, c’est la vie de ma compagne qui s’effiloche. Si je ne perds ni enfant ni petits-enfants, l’ordre naturel aura été respecté. C’est la plus grande chance qu’on puisse espérer. J’ai choisi ma voie. Je savais dès le début que les joies ineffables que m’ont apportées ma compagne, puis mes enfants et petits-enfants pouvaient me causer des douleurs tout aussi extrêmes. Et contrairement à beaucoup de personnes dévastées par la maladie de leur conjoint, je peux retrouver Émilie dans l’astral presque chaque nuit.

	– Je te sens hésitant, Tenzin…

	– Je pourrais aider Émilie à partir. Ne serait-ce pas une forme d’amour ultime ?

	– Je n’ai pas la réponse, Tenzin. Dans toutes mes vies de moine, on m’a enseigné que se donner la mort fait régresser notre âme et rend plus difficile le chemin vers la lumière. Mais là, ta compagne ne pourrait pas faire ce choix, c’est toi qui deviendrais un meurtrier, du moins aux yeux de la justice des hommes. Et es-tu certain que ta motivation serait uniquement de soulager Émilie ? Ou aussi d’écourter ton propre calvaire ? Émilie ne se rend plus compte de son état, elle ne souffre pas physiquement et elle ressent ton amour et ta tendresse de chaque instant…

	– Merci maître, cela dissipe quelque peu mes doutes…

	– C’est une épreuve difficile pour vous deux, mais je pense que vous l’avez surmontée…

	Tenzin ne comprit pas immédiatement la remarque de Lama Chokyang.

	– À bientôt, maître…

	Il quitta la lumière des anges et repassa par le monde astral de tous ceux qui rêvent qu’ils volent au-dessus des champs et des lacs. Il y trouva Émilie et passa le plus de temps avec elle qu’il le put, mais dans cette dimension, le temps ne comptait pas.

	À son réveil, il fit la toilette de sa compagne, lui fit manger une purée de fruits, et s’assit pour méditer. Ensuite il revint auprès d’elle, lui massa les deux mains en lui parlant avec douceur. Elle lui sourit.

	– Merci, mon chéri, articula-t-elle en le regardant avec douceur.

	Tenzin comprit immédiatement que l’esprit de la femme de sa vie avait pris l’ascendant sur son cerveau déficient, dans un ultime sursaut d’énergie. Le visage d’Émilie se figea subitement. Ses yeux se voilèrent en un instant et sa peau vint se coller aux os de sa face. Derrière ce masque qui la rendait méconnaissable, la prodigieuse musicienne n’était plus.

	Tenzin éclata en sanglots, donnant libre cours à toute la tristesse qu’il avait refoulée pendant des mois, pour montrer à Émilie le visage le plus doux, le plus joyeux qu’il pouvait composer. Il appela ses trois enfants par téléphone. Ambre vint immédiatement, appela le médecin traitant de ses parents afin qu’il constate le décès, puis elle s’occupa des formalités les plus urgentes.

	Tenzin prévint ses amis Ihintza et Will. Il retira l’heptaskel d’Émilie. Il le confierait à Will. Après tout, cela avait été le sien, une petite cinquantaine d’années auparavant…

	Surmontant sa douleur, il se souvint de la chance qu’il avait, celle d’avoir médité toute sa vie, et d’évoluer dans le monde astral avec autant d’aisance que Will escaladait une montagne. Il s’assit et se projeta, concentré sur Émilie.

	Elle était là, jeune et belle, quelque peu désorientée. Elle le vit tel qu’il était lors de leur première rencontre et se sentit immédiatement rassurée. Il l’accompagna jusqu’à mi-chemin du tunnel lumineux qui s’était ouvert devant elle, et la confia à l’âme de Lama Chokyang. Émilie avait retrouvé toutes ses facultés, une éternelle jeunesse, et la joie incommensurable de se sentir aimée sans aucune condition. Elle portait une robe de concert et son précieux violon. Il lui faudrait un peu de temps pour se défaire de l’ego de sa dernière vie… mais qu’est-ce que le temps ?

	Tenzin savait qu’en ces circonstances particulières, il ne pouvait se permettre de cheminer avec elle jusqu’au pays des êtres de lumière. Il n’aurait pas eu le courage de revenir seul. 

	Les cendres d’Émilie furent enterrées au pied d’un jeune arbre, auquel elles donneraient un peu de vie. Tenzin raconta à ses enfants et ses deux amis les tout premiers instants d’Émilie sur la route de l’univers des âmes, en compagnie de Lama Chokyang. Leur cœur s’en trouva apaisé.

	Tenzin serra longuement dans ses bras sa fille et ses deux fils, ses quatre petits-enfants et ses amis. Au fond de lui, il savait qu’il avait éprouvé toutes les formes d’amour qu’on puisse imaginer.

	Le lendemain matin, il s’assit sur son coussin de méditation et fusionna avec l’univers tout entier. Il quitta son corps sans même s’apercevoir que la fine corde argentée, qui le reliait habituellement à son enveloppe charnelle, s’était effilochée. La coquille vide s’affaissa et ça n’avait aucune importance. Il traversa les couches de lumière menant au pays des anges, où il s’attendait à retrouver Lama Chokyang, ainsi qu’Amrita et Yang, ses parents et, il l’espérait ardemment, Émilie.

	Une âme peut-elle être frappée de stupeur ? En tout cas, celle de Tenzin le fut. Jamais défunt ne reçut un tel accueil au pays de la lumière dorée. Il vit d’abord Amrita et Yang, ses parents, puis Émilie et Lama Chokyang. Tsering, Gonpo, Rinchen, tous étaient là pour lui. Il se réjouit d’apprendre que Shenyen était encore en vie. C’est là qu’aux côtés de Txomin et Nahia, il découvrit deux-mille belles âmes pleines de gratitude, célébrant son arrivée avec une joie exaltée. À raison d’une quarantaine de décès par an, depuis le sabotage du filet des âmes en 2024, elles avaient toutes été libérées d’Uxmalsotil grâce à Will et lui.

	Tenzin n’eut plus jamais besoin de se réincarner. Il garda un œil sur ses amis, ses enfants et petits-enfants, comme Lama Chokyang l’avait fait pour lui, et devint un guide aidant les « jeunes défunts » à rejoindre la lumière sans errer dans les ténèbres de l’incertitude.
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	8. Arima



	Chamonix, mai 2073

	C


	héri, j’ai fini !

	Ihintza brandissait fièrement une petite clé USB en acier. À quatre-vingt-un ans, sa chevelure ondulée était toujours aussi abondante. Elle n’avait eu aucun cheveu gris jusqu’à soixante-quinze ans, mais maintenant son épaisse tignasse était d’un blanc immaculé, qui contrastait avec son teint cuivré et lui donnait une allure irréelle.

	– Tu as fini quoi, ma petite nano adorée ?

	Will était encore en forme pour ses soixante-quinze ans. Il n’avait jamais eu de cheveux blancs. Il les avait perdus bien avant. Son teint hâlé par le soleil savoyard et ses rides profondes compensaient largement la différence d’âge qu’il avait avec Ihintza.

	– L’œuvre de ma vie ! Toute l’histoire d’Arima et de l’Univers des Âmes !

	– Tu veux le confier à la mairie d’Uxmalsotil ?

	– C’est une bonne idée, je vais le sauver dans le format adéquat. Mais j’aimerais laisser quelque chose à ton monde aussi…

	– On retourne voir Goran et Peyo, le mois prochain ? Tu te sens d’attaque ?

	Ihintza manquait d’air en haute montagne ; la marche jusqu’au convoyeur devenait de plus en plus pénible pour elle.

	– Will, mon chéri, je pense que ce sera notre dernier voyage… Nous devrons dire adieu à Goran, à Peyo, à leurs familles, aux quelques amis qui nous restent là-bas. Nous aurons toujours les heptaskels pour nous parler, bien sûr !

	– À propos d’heptaskel, on rapportera ceux d’Émilie et de Tenzin à Uxmalsotil. Ambre m’a donné celui de Tenzin après la cérémonie, quand ses cendres ont été enfouies à côté de celles d’Émilie.

	– On ne profite plus tellement de la montagne, mon chéri. J’ai envie de vivre dans un endroit plus chaud, près de l’océan… Au niveau de la mer, je ne manquerai plus de souffle ! On pourrait apprendre à naviguer ?

	– On ne voit pas souvent les enfants d’Émilie et Tenzin. Ils ont leur vie… Si tu veux que nous nous installions ailleurs, je n’y vois pas d’inconvénient.
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	Le lendemain…

	– Bonjour mon chéri ! Bien dormi ?

	– Bonjour ma puce ! J’ai fait un rêve incroyable ! Tu te souviens de Lama Chokyang, le doyen du monastère dont je t’ai déjà parlé ? Je jouais à la xistera avec lui sur le fronton de l’église d’Ascain, là où je jouais tous les jours dans ma deuxième vie antérieure…

	– C’est vraiment marrant comme on arrive à tout mélanger dans les rêves !

	– Et c’est pas fini ! Là, le vieux lama m’entraîne à l’intérieur de l’église et il pointe le doigt vers un homme, seul au premier rang, assis en train de prier. Je vais trouver cet homme qui tient dans ses mains un énorme bouquin !

	– Une bible ?

	– Eh non. Dessus, il y a écrit « L’Univers des Âmes », avec le nom de l’autrice : Amaya Intxauspe.

	– Quoi ??? Tu peux répéter ?

	– Amaya Intxauspe.

	Ihintza restait interdite, se contentant de marmonner « c’est impossible, non c’est pas possible… ».

	– Qu’est-ce qui est impossible, ma chérie ? Qui c’est, cette Amaya ?

	– Je suis certaine de n’avoir jamais prononcé ce nom devant toi. Je ne pense même pas l’avoir jamais dit à haute voix durant toutes mes vies, à Uxmalsotil ou ici ! Amaya, c’était moi, il y a plus de quatorze-mille ans, lorsque j’étais la grande prêtresse d’Arima. C’est le nom que je portais dans la vie antérieure la plus lointaine dont je puisse me souvenir !

	– Mais alors mon rêve ? Il n’est pas si farfelu que ça finalement ? Et ensuite, l’homme dans l’église a pris un papier et un gros feutre. Il a écrit :

	ARIMA    MARI

	– Marie, comme… la Vierge Marie ?

	Non, ma chérie. Mari, M-A-R-I. C’est vrai que toi tu es une Euskale d’Euskalie, pas du Pays basque !

	– Pourquoi, c’est qui Mari, M-A-R-I, au Pays basque ?

	– C’est la déesse mère de la mythologie basque. On l’appelle aussi la Dame d’Anboto. Elle est l’épouse du dieu de la foudre, Sugaar.

	– Je déteste ce terme de mythologie. C’est un vocable sournois, inventé par des prêtres qui veulent insidieusement faire croire qu’ils prêchent la seule vraie religion et que toutes les autres ne sont que de fausses croyances. Cette attitude ne sert qu’à diviser les hommes… et la di-vision, c’est l’œuvre du di-able.

	– Calme-toi ma chérie. Quand tu prends les choses à cœur et que tu t’emportes comme ça, tu me rappelles ta mère !

	– Je le prends comme un compliment. Maman était très impliquée et très sensible. Après tout, les chiens ne font pas des chats, comme on dit ici.

	– Donc Mari, reprit Will, c’est la déesse mère de la religion basque. Et ce nom, qui existait bien avant notre ère, a bien arrangé ceux qui ont christianisé le Pays basque ! De même qu’on a construit un peu partout des églises sur des sites de culte préchrétiens, il était facile de remplacer Mari sans « E » par Marie avec un « E » !

	– Et cette Mari, conclut Ihintza, ce serait donc Arima ! Ça se tient. Certains Euskals d’Uxmalsotil qui sont venus peupler le Pays basque devaient encore vénérer Arima… Arima, Maria, Mari, que des anagrammes… et comme tu le sais, Arima veut dire « âme » en euskara…

	– Ihintza, j’ai une proposition à te faire… On est libre comme l’air. On fait nos valises et on file à Ascain !

	Ihintza n’avait jamais vraiment visité la France. Leurs descentes à Uxmalsotil, que n’importe qui aurait considéré comme le summum de l’aventure, étaient devenues routinières. Ils n’allaient plus à Grasse, les parents de Will étant décédés depuis longtemps. Traverser la France d’est en ouest, le lendemain, sur un coup de tête, allait rompre des années de monotonie.

	Ils prirent le chemin des écoliers et profitèrent des paysages magnifiques et variés du Massif central avant d’obliquer vers le Sud-Ouest. Trois jours plus tard, en entrant silencieusement dans l’église d’Ascain, ils virent un homme seul, d’une cinquantaine d’années, priant au premier rang. Il ne tenait aucun livre, grand ou petit.

	Ils s’approchèrent et attendirent timidement que l’homme tourne la tête vers eux. Ils se présentèrent et tentèrent prudemment d’expliquer leur présence.

	Si on parle d’un lama qui joue à la pelote basque, ce soir on dort à l’asile…

	Will choisit de s’adresser à l’homme en euskara.

	– Ma compagne Ihintza et moi sommes de passage. Je jouais jadis sur le fronton de cette église, alors j’ai voulu lui montrer le, euh…, le lieu de mon enfance.

	L’homme était basque ; il leur sourit. Il répondit en euskara également. Ils l’invitèrent à prendre un café. Il était historien et venait de commencer la rédaction d’un livre sur l’origine du peuple basque et sa religion avant le christianisme, mais peinait à dénicher des sources fiables. Ihintza le fixa de ce regard « magnétique » qui avait séduit Will à la première seconde une cinquantaine d’années auparavant.

	– Je pourrais sans doute vous aider… Le peuple basque n’a pas toujours vécu ici, il vient de beaucoup plus loin et s’est établi dans ce pays bien avant l’ère chrétienne. Vous connaissez la déesse Mari ?

	– Bien sûr ! rétorqua l’homme. 

	Comment un historien basque aurait pu ne rien savoir de Mari et Sugaar !

	– Là d’où vient notre peuple, continua Ihintza, Mari s’appelait Arima, tout simplement.

	Ils s’exprimaient en euskara et le nom de la déesse de l’archipel d’Euskalie se confondait avec le mot « âme ».

	– Mari… L’âme de notre peuple. Je n’avais jamais fait le rapprochement…

	L’historien invita Ihintza et Will à dîner. Leur discussion fut passionnante, mais le vieux couple, prudent, ne dévoila que très peu de leurs incroyables aventures. L’historien les convia à rester pour la nuit. De fil en aiguille, ils passèrent toute une semaine ensemble. Le troisième jour, Will raconta le rêve qui les avait amenés à Ascain. Durant la cinquième journée, il confia sa découverte de l’heptaskel et ses rêves de vies antérieures, en insistant sur celle de Bixente Etxeberria. Le dernier jour, il prêta son heptaskel à l’historien et Ihintza lui raconta toute l’histoire d’Euskalie, d’Arima, d’Uxmalsotil, ainsi que du peuple basque. L’homme était émerveillé. Au moment de se séparer, Ihintza lui remit sa clé USB.

	– C’est le travail de toute une vie. En réalité, de plusieurs vies ! Il n’y a malheureusement aucune preuve de tout ceci. Sans nos heptaskels, vous ne nous auriez vraisemblablement pas témoigné la même confiance. Faites bon usage de mon « Univers des Âmes », je sais qu’il est en de bonnes mains. J’espère qu’il vous sera de quelque utilité. J’en laisserai également un exemplaire à Uxmalsotil.

	Il murmura « l’Atlantide… », ce qui fit sourire Ihintza, puis il se confondit en remerciements.

	[image: Image]

	Uxmalsotil, juin 2073

	Comme prévu, Ihintza et Will passèrent un mois entier dans la cité, pour une tournée d’adieux pleine d’émotions douces-amères.

	De retour à Chamonix, Ihintza persuada Will d’accélérer leur départ.

	– Où veux-tu vivre ? Au Pays basque ? Après tout, sur tes papiers, tu es Ihintza Irastorza, de Bayonne !

	– Non, je voudrais me rapprocher le plus possible de mes vraies origines…

	– Uxmalsotil ? C’est bête, on en revient tout juste ! Mais on peut vivre là-bas, si tu veux ! Tu m’as suivie à la surface, j’aurais mauvaise grâce à te refuser ça !

	– Non, non ! Le vrai ciel, le soleil et les étoiles me manqueraient trop !

	Elle alla chercher un globe terrestre, comme Txomin l’avait fait jadis pour expliquer à Will et Tenzin où se trouvait Uxmalsotil. Elle indiqua exactement le même endroit.

	– Il n’y a plus rien en surface, donc le meilleur compromis, ce serait… là ! dit-elle en laissant glisser délicatement son index depuis l’étendue bleue où s’était jadis trouvé l’archipel d’Euskalie, jusqu’à Saint George, tout au nord des Bermudes.

	– Mais ce doit être hors de prix ! On n’a pas les moyens de finir nos jours là-bas, avec ma retraite de guide !

	– Tu me pardonnerais une petite cachotterie ?

	– Est-ce qu’il y a une chose que je ne pardonnerais pas à la femme de ma vie ?

	– Pendant une cinquantaine d’années, on a fait l’aller-retour entre Chamonix et Uxmalsotil au moins six fois par an, parfois plus…

	– Ça oui, on connaît le dôme du Goûter par cœur !

	– Et à chaque voyage, j’ai passé un peu de temps à souffler dans le distributeur… bien entendu, je n’ai pas conservé les diamants. Je les ai écoulés au fur et à mesure. C’était plus discret et beaucoup plus rentable. J’ai ouvert un compte à nos deux noms.

	– Mais il te fallait ma signature !

	– J’ai envoyé un email à Alix à l’époque… C’est vrai qu’on a un peu falsifié, mais je tenais à ce que tu sois titulaire du compte et surtout, que ce soit une surprise !

	– Tu es extraordinaire ! Tu es la seule personne au monde capable de préparer une surprise pendant cinq décennies !

	– Viens voir…

	Elle l’entraîna vers l’ordinateur, se connecta sur leur compte et lui en montra le solde. Il dut le lire trois fois pour être certain de ne pas faire d’erreur.

	– Alors, Saint George ? roucoula-t-elle.

	– Saint George ! s’écria-t-il.

	– On s’est toujours moqué de l’argent, dit-elle tendrement. On était heureux, on avait peu de besoins. Mais aujourd’hui, il nous donne la liberté de partir où nous voulons. Et même d’apprendre à naviguer et d’acheter un petit bateau. Oh, pas un yacht de milliardaire, bien sûr ! Juste un petit, rien qu’à nous, mais qui nous emmènera où nous voudrons… 

	Ils avaient toujours été locataires de leur chalet et ne possédaient que très peu de biens matériels. Ils ne conservèrent que l’essentiel, qui tenait dans quelques valises. Après une tournée d’adieux à Chamonix et Sallanches, ils quittèrent l’Europe pour ne jamais y revenir.

	 

	 

	 

	 

	 



	9. Saint George



	Saint George, Bermudes, septembre 2073

	I


	hintza et Will ne détonnèrent pas dans la communauté multiethnique de ce territoire britannique d’outre-mer. Will puisa plus que jamais dans les souvenirs de sa vie antérieure en tant que Patrick Mahony. Qui mieux qu’un espion peut s’adapter à un nouvel environnement ? Ihintza était aux anges. Le climat lui rappelait l’Euskalie de ses plus lointaines réminiscences, il y a plus de douze-mille ans. Avec sa longue chevelure blanche, sa peau cuivrée et ses fascinants yeux verts, elle redevenait Amaya Intxauspe, grande prêtresse d’Arima.

	Le couple se fit quelques relations, mais pas de vrais amis. Ils apprirent à naviguer, sur monocoque puis sur catamaran. 

	Au bout de quelques années, ils firent l’acquisition d’un catamaran d’occasion, d’à peine dix mètres, leur offrant une liberté totale pour la navigation côtière comme pour la haute mer.
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	Océan Atlantique, 5 juillet 2084

	Quand il atteignit quatre-vingt-six ans, la santé de Will déclina rapidement. Sa fin approchait et il le savait. Il se déplaçait difficilement et son colon le faisait souffrir après chaque repas, même léger. Ihintza le regarda avec un sourire mélancolique.

	– Bannann jonn pa ka vini vèt.

	– Qu’est-ce que tu me racontes ma chérie ?

	– C’est un voisin qui a vécu aux Antilles françaises qui m’a dit ça. C’est un dicton créole : la banane jaune ne deviendra pas verte. On ne peut pas inverser la marche du temps.

	– Inverser le temps ! Voilà une fonction bien utile que tes ancêtres auraient dû penser à rajouter à l’heptaskel, répondit Will avec un faible sourire.

	– J’ai envie de reprendre la mer. Viens, ça te changera les idées ! Je m’occupe de tout. Je peux manœuvrer le bateau seule maintenant.

	Ainsi fut fait. Le temps était magnifique. Une mer d’huile, un bon vent régulier.
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	Océan Atlantique, 8 juillet 2084

	– Ça va, mon Will ?

	– Avec toi, toujours ! répondit-il, mais une grimace douloureuse démentait son propos.

	– Je vois bien que tu souffres et je crains que ça ne s’arrange pas dans les temps à venir…

	Will hocha la tête, conscient qu’Ihintza avait probablement raison.

	– Mon chéri, as-tu peur de la mort ?

	– Oh, tu sais, je suis déjà mort une fois et ça s’est plutôt bien passé !

	L’humour a le don d’égayer les instants les plus graves, mais ça ne faisait que rendre plus difficile ce qu’Ihintza tentait de dire à son compagnon. Elle tenta une autre approche.

	– Sais-tu où nous sommes et quel jour nous sommes ?

	– Pas vraiment. Nous avons pas mal navigué et c’est toi qui as choisi le cap…

	– Je ne peux pas le garantir à un mille marin près, mais nous sommes grosso modo au-dessus d’Uxmalsotil. Et aujourd’hui, ça fait soixante ans jour pour jour que nous nous sommes rencontrés, au fond de l’océan. Le soleil brille, le temps est superbe…

	Will avait compris et décida de faciliter la tâche d’Ihintza.

	– Et c’est un beau jour pour mourir…

	– Embrasse-moi, comme la toute première fois. C’est toi qui m’as appris ce délicieux baiser de la surface.

	– Mais cette fois sera la dernière… J’ai tellement de scrupules à te laisser seule, ma chérie. Tu ne peux même plus retourner à Uxmalsotil. Les convoyeurs sont trop loin… et à une telle altitude !

	– Ne t’inquiète pas pour moi. Permets-moi de penser d’abord à toi, mon amour…

	Ils s’embrassèrent et se caressèrent en prenant tout leur temps. Will n’avait plus la fougue de ses trente ans, ni même de ses soixante, mais leur tendresse et leur amour palliaient sa défaillance physique.

	Ihintza sortit le pilulier qu’Argitsua lui avait donné, au temple d’Uxmalsotil. Elle s’était débarrassée de toutes les pilules, sauf deux, de couleur rouge. Elle en tendit une à Will, qui la prit avec un grand soupir.

	– Mets-la dans ta bouche, mais ne l’avale pas tout de suite, si tu veux bien. Nous pourrions nager une dernière fois ensemble. Je suis une fille de l’océan, tu sais, même si j’en ai été privée pendant douze-mille ans…

	Will lui sourit. Depuis l’arrière du catamaran, ils se laissèrent glisser dans l’eau bleu sombre de la haute mer, fraîche, mais pas glaciale sous cette latitude.

	Ihintza se rapprocha de Will et embrassa ses lèvres une dernière fois.

	– Adieu mon amour ! articula-t-elle avec émotion.

	– Adieu Ihintza… fit Will d’une voix blanche.

	Il avala la pilule et s’éteignit paisiblement. Son corps astral s’échappa rapidement de cette vieille enveloppe fatiguée. Will prit immédiatement conscience de la présence d’Ihintza et remarqua avec stupeur que leurs deux corps physiques s’enfonçaient lentement dans l’océan.

	– Mais que fais-tu ici ?

	– Tu ne croyais tout de même pas que j’allais te laisser partir tout seul ?

	Will avait retrouvé ses vingt-six ans et Ihintza, ses trente-deux. Ils étaient lumineux et beaux comme des astres.

	– Il me semble t’avoir déjà dit de ne plus jamais te tuer pour moi, ma chérie !

	– Disons que je l’ai fait aussi pour moi. Tu me vois errer encore vingt ans ou plus dans les Bermudes, sans l’homme de ma vie ? Et puis je ne voulais pas prendre le risque de mourir à Saint George, en laissant un heptaskel derrière moi. Ça me rassure de les savoir au fond de l’océan, tout près d’Uxmalsotil.

	– Que va-t-il nous arriver maintenant ?

	– Je sens déjà une présence. Regarde cette lumière !

	– C’est plus intense que le soleil ! C’est curieux que nous ne soyons pas éblouis…

	Un être extrêmement brillant approchait. Il émanait de lui une douceur chaleureuse et quelque chose de familier.

	– Alors vous voilà ! Tous les deux ensemble, toujours inséparables !

	– Tenzin ! pensèrent Ihintza et Will, à l’unisson.

	Il les entraîna hors de l’astral, vers un plan à la vibration plus élevée. La lumière prit une jolie teinte dorée. Là, ils retrouvèrent Nahia et Txomin, Clémence et Christian, Émilie, et également Lama Chokyang. Derrière, deux-mille-cinq-cents âmes libérées d’Uxmalsotil les attendaient dans un silence religieux, empli de bienveillance.

	Lama Chokyang s’adressa tout d’abord à Will.

	– Will Renner, tu me vois sous les traits de Lama Chokyang, tel que tu l’as connu dans sa quatre-vingtième année. Ça te permet de me reconnaître, mais sache que j’ai déjà abandonné cet ego et tous les précédents. Nos existences sont des rôles d’acteur. Nous nous efforçons de bien jouer, mais sortis de la scène, nous sommes beaucoup plus que les personnages que nous avons incarnés. Toi aussi, tu vas devoir te débarrasser de l’ego de Will, dans quelques instants. Ton destin n’est pas de devenir un guide comme moi…

	– Vais-je être puni pour avoir mis fin à mes jours ?

	– Non. Ici, personne ne te jugera, sauf toi-même, en effectuant ta propre revue de vie. Mais je peux déjà te dire ceci : souffrir plus longtemps n’aurait servi aucune cause. Tu ne t’es pas supprimé pour échapper à une épreuve ; tu l’as fait par amour pour ta compagne, pour ne pas lui infliger le spectacle de ta fin douloureuse. Tu as été un homme juste, bon, d’une grande probité durant toute ta vie. Ton âme est belle et fera bientôt partie de l’égrégore… Nous attendions l’âme d’Ihintza, ou plutôt d’Amaya Intxauspe, pour pouvoir le former.

	– Je ne comprends rien, fit Will. Que va-t-il arriver à Ihintza ? Elle aussi a mis fin à ses jours…

	– En effet, admit Chokyang. Elle a refusé de vieillir seule. Toute autre âme que la sienne comprendrait que le suicide n’est pas une solution, et choisirait de se réincarner pour faire de nouveau face à l’épreuve à laquelle elle s’est soustraite. Mais ta compagne est très particulière ; elle a un rôle plus important à jouer ici. C’est à partir d’elle que se formera l’égrégore…

	– Je ne comprends toujours pas. Qu’est-ce qu’un égrégore ?

	– Un égrégore est comme un orchestre, expliqua Lama Chokyang. C’est un groupe de personnes, ou ici, un groupe d’âmes, qui partagent une pensée ou une prière commune pour lui donner plus de puissance.

	– Mais pourquoi Ihintza… commença Will.

	Il s’interrompit subitement, en ressentant un événement extraordinaire, jamais vécu auparavant, même au pays de la lumière dorée. Lama Chokyang avait joint les mains en un salut solennel, s’inclinant très bas devant Ihintza.

	– Amaya Intxauspe, grande prêtresse d’Arima, bienvenue dans l’Univers des Âmes…

	Ihintza, ou Amaya, ne pensait plus. Elle rayonnait d’amour et de sérénité. Elle attira comme un aimant l’âme qui s’était jadis appelée Will Renner, et tant d’autres noms avant celui-ci, et ils fusionnèrent en un être lumineux plus grand, qui allait devenir le cœur battant de l’égrégore. Le couple soudé pour l’éternité absorba à son tour Émilie et Tenzin, puis Nahia et Txomin, Clémence et Christian, et les belles âmes libérées d’Uxmalsotil.

	[image: Image]

	 

	Chokyang avait repris l’apparence d’un être de lumière, sans ego, aux traits indistincts. Il s’adressa à l’égrégore gigantesque qui venait de se former.

	– Je vais poursuivre mon rôle de guide et te rejoindrai à la fin des temps. D’ici là, j’accompagnerai jusqu’à toi les âmes pures qui fusionneront avec toi pour sauver le monde. Même si tu es loin d’être complète, puis-je déjà t’appeler Arima ?
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	Épilogue

	E


	n 2140, presque toutes les âmes qui avaient jadis peuplé Uxmalsotil avaient rejoint « Arima ». La cité sur le plancher océanique n’était jamais redevenue un repaire de délinquants et de criminels, comme l’avait prédit Argitsua. Ne s’y réincarnaient que des âmes en fin de parcours, presque parfaites, pour apprendre ce que Tenzin appelait le combat ultime : ne formuler que des pensées bienveillantes.

	L’égrégore des âmes devenait chaque jour plus puissant. Sous l’influence de ses prières, le monde se portait mieux qu’au siècle précédent.

	La paix était revenue en Israël. À sa mort, l’ancien dirigeant s’était réincarné sous les traits d’un bébé palestinien qui devint un imam respecté de tous. Les deux camps avaient déposé les armes, et accepté de refaire de Jérusalem une capitale commune et ouverte à toutes les religions et tous les pèlerinages.

	Les trop nombreuses dictatures avaient laissé place à des régimes plus souples, œuvrant dans le respect des droits de la femme, de l’homme, de l’enfant, des animaux et de la nature. Les dirigeants étaient au service de leurs concitoyens et non pas en quête de pouvoir et de richesses.

	L’argent existait toujours, comme un moyen pratique d’échanger des services au sein d’une large population, mais plus comme un objet de spéculation et d’enrichissement au détriment d’autrui.

	Il fallut des milliards d’années avant que toutes les âmes ne deviennent belles au point de fusionner avec l’égrégore que Chokyang avait appelé Arima, quelque peu prématurément peut-être… Mais le temps n’a aucune importance.

	L’univers physique tel que nous le connaissons disparut d’un seul coup. Cette illusion n’avait plus lieu d’être.

	Dans un monde subtil et immatériel, constitué d’énergie vibratoire de fréquence incroyablement élevée, il n’y avait plus qu’Arima, l’âme unique de l’univers.

	Il ne subsistait plus qu’un seul sentiment : 

	L’Amour.

	 


Postface

	Si vous vous demandez comment cette histoire a vu le jour, vous êtes au bon endroit ! 

	Quand j’avais sept ans, je rêvais d’aller dans l’espace. Mes parents m’ont expliqué que pour ça il fallait être ingénieur. Quinze ans plus tard, j’étais ingénieur télécom.

	Hormis quelques poèmes et des articles pour deux journaux associatifs à la diffusion confidentielle, mes rêves d’écriture couvaient lentement, comme un feu intérieur.

	Dans mon métier, je me défoulais en émaillant des ouvrages essentiellement techniques par des touches d’humour et des « débordements littéraires » incongrus. Régulièrement, le même verdict tombait : « tu devrais écrire… »

	J’ai eu l’idée d’Heptaskel il y a une vingtaine d’années, alors que nous (Calou, nos trois fils et moi) rentrions de Californie où j’avais travaillé trois ans. J’étais grosso modo à la moitié de ma carrière d’ingénieur. Travail, famille, sport, musique et multiples passions, tout a été bon pour remettre l’écriture de ce roman au surlendemain. Mais le germe était solidement enraciné et attendait son heure.

	Depuis mes quinze ans, le Tibet me fascinait. La vision des auras, le voyage astral, la voyance, la télépathie se mêlaient aux légendes qui entourent les lamas tibétains. J’étais peut-être attiré par l’ésotérisme pour de mauvaises raisons – la recherche de pouvoirs qui m’ont heureusement été refusés. Je me suis aperçu depuis que le miracle est permanent, tout autour de nous. La vie et l’amour sont suffisamment magiques par eux-mêmes.

	Comme beaucoup d’entre nous, j’ai parfois ressenti ces moments extraordinaires, ces instants parfaits où tout semble facile, où le temps semble s’écouler si lentement qu’on peut agir comme dans un rêve en une fraction de seconde. La méditation, le sport, la musique, toutes ces voies fort différentes peuvent offrir ces petites bulles de communion avec l’univers. J’avais été effleuré par ce monde invisible qui nous entoure, et qui tout naturellement devait faire partie de l’univers d’Heptaskel.

	Le peuple basque a été pour moi un autre sujet de fascination. J’avais entendu dire qu’un prêtre basque qui accompagnait les conquistadors pour évangéliser les Aztèques parvenait à peu près à comprendre leur langue. Quand on sait que le basque est peut-être la seule, ou au moins l’une des très rares langues paléo-européennes, quand toutes les autres en Europe sont d’origine indo-européenne, on s’interroge forcément… Qui sait, il y a peut-être une part de vérité derrière l’explication romanesque que j’ai avancée dans Heptaskel…

	En février 2024, une série de songes m’a poussé à écrire ce premier roman, dans la fièvre et des larmes de joie. Pas demain ou après-demain. Maintenant ! Comme pour Paul Atréides dans Dune, une voix de plus en plus claire et présente me signifiait que « le dormeur devait se réveiller ». Dans mes rêves lucides apparaissaient de nouveaux personnages, de nouvelles situations, de nouveaux dialogues. La deuxième partie, qui n’avait jamais été dans mes intentions, a été fortement suggérée par ceux qui soufflaient chaque nuit et parfois le jour à mon oreille…

	Calou – ma femme et alpha-lectrice chérie – m’a poussé à établir un plan auquel j’ai ensuite largement dérogé. Mais sans elle, je me serais éparpillé et parfois fourvoyé dans des polémiques nuisibles à mes intentions profondes, délivrer un message d’amour et d’espoir.

	Le premier jet d’Heptaskel n’a pris que cinq mois. J’ai posé le point final de l’épilogue le 8 juillet 2024… et c’est un hasard total si c’est précisément le jour où Will a rencontré Ihintza à Uxmalsotil. Mais le hasard existe-t-il ?

	Si vous avez éprouvé autant de plaisir à lire Heptaskel que j’en ai eu à l’écrire, et que vous avez parfois souri ou peut-être versé une larme, je serai comblé. À quoi serviraient les romans, s’ils ne véhiculaient pas d’émotion ?

	 


Remerciements

	Quand un auteur, jeune ou moins jeune, écrit et souhaite publier son premier ouvrage, c’est un vrai parcours du combattant ! Je remercie sincèrement toutes celles et tous ceux qui m’ont aidé à relever ce défi :

	Mes Guides célestes, qui ont soufflé tant de passages et de répliques à mon oreille, avec un amour et une bienveillance infinis. Sans leur aide, je n’aurais même pas écrit la première ligne de ce roman.

	Calou, ma chère femme, alpha-lectrice intransigeante qui n’a jamais fléchi et m’a maintenu sur les rails, même quand j’accueillais ses conseils avec l’amabilité d’une maman ours protégeant ses oursons.

	Quentin, notre troisième fils, qui a élaboré d’abord la couverture, ensuite les illustrations, et a dû patiemment naviguer et modifier son cap au gré de nos idées changeantes.

	Calou est l’une des modératrices du groupe Facebook « les addicts à la lecture » et m’a présenté à Estelle Lequette, qui m’a accepté dans sa formation du « Labo des Marketeurs en Herbe » et m’a aidé à franchir le fossé qui sépare un simple manuscrit d’un roman relu, réécrit, professionnellement corrigé, (auto)édité, imprimé, promu sur les réseaux sociaux et les plateformes numériques – bref un roman qui a une chance de vous rencontrer vous, lectrices et lecteurs !

	Sandra, Nathalie, Jean-Marc, Jean-Marie, Nathan, Stéphane, Manon, Jade, Sophie, mes bêta-lectrices et lecteurs, ainsi que Robin, William et Quentin, mes trois fils, dont les critiques positives et bienveillantes m’ont permis de rendre certains passages plus digestes et m’ont encouragé dans cette nouvelle aventure.

	Laetitia Blancan [Instagram leslecturesdelaeti] qui a fait tellement plus que corriger fautes et coquilles, assurer le bon emploi des majuscules, traits d’union et ponctuation ! Laetitia m’a également donné une bonne leçon de typographie : « du bon emploi des espaces fines insécables ». Me voilà plein d’énergie pour la mise en page !

	Patrice, ami très cher et disparu bien trop tôt, qui m’a fait découvrir « sa » montagne et m’a confronté à ma peur du vide. J’ai eu plaisir à retrouver un peu de toi en Will Renner.

	Simba et Lilas, nos merveilleux chats si complices, qui nous ont quittés dernièrement, mais dont l’esprit subsiste en Chegu et Dudul.

	Je sens que cette liste est incomplète… j’ai remercié Calou pour son rôle d’alpha-lectrice, mais elle est tellement plus ! Mes derniers mots de gratitude iront, avec toute ma tendresse et mon respect, à mes « anges terrestres », par ordre chronologique :

	M.D., magicienne qui m’a libéré de mes entraves il y a quarante-quatre ans, guidant mes premiers pas sur un chemin magique. Tu es le pivot qui a orienté le choix de vie de Tenzin…

	Calou, ma merveilleuse femme, qui a patiemment gommé mes pires défauts au fil des ans (oui, je sais, il y a encore du boulot !) et m’a accompagné pas à pas, avec bienveillance, sur le chemin de la lumière, de l’amour et de la joie.

	Damaliah, Gaëlle du Bois d’Eden, et Marie-Angélique, trois anges qui, d’un coup de baguette magique, ont ajouté en 2024 les touches de Lumière qui m’ont donné confiance pour la suite du chemin…

	 

	Merci, merci, merci !

	 


Si vous avez aimé « Heptaskel »…

	J’ai choisi la liberté. Au lieu de soumettre mon manuscrit à quelques maisons d’édition et de croiser les doigts en espérant une réponse positive (ou même une réponse tout court), j’ai décidé de m’autoéditer pour conserver ma propriété intellectuelle, sans pression, ni sur le contenu, ni sur mon choix de titre, de couverture ou de prix. Je peux librement décider de promotions, d’opérations conjointes avec des ami(e)s auteur(e)s, sans rendre de comptes à personne.

	Comme toujours, cette liberté a un coût. Faire connaître ce roman me demandera davantage d’efforts. Et le bouche-à-oreille constitue la meilleure publicité !

	Si vous avez aimé Heptaskel – le Cristal des Mémoires, et si vous êtes prêt(e) à aider un auteur à promouvoir son premier roman, vous pouvez faire trois gestes d’amitié :

	
		Avez-vous un compte Amazon ? Même si vous vous êtes procuré ce livre par un autre biais ou l’avez reçu en cadeau, un avis positif sur Amazon est une aide plus précieuse que vous ne pourriez le soupçonner.

		En parler à vos ami(e)s, celles et ceux susceptibles d’apprécier une aventure qui relie le rationnel et le spirituel, et de goûter le message d’amour, de tolérance et d’espoir que j’ai tenté de transmettre dans ce roman.

		Laisser un commentaire sur les sites de lecture comme Babelio et Goodreads – ouvrir un compte est gratuit et ne demande que quelques minutes.



	Quoi que vous décidiez… 

	 

	Merci, merci, merci !

	



	


Rejoignez-nous sur les réseaux sociaux !

	 

	Quentin Fuchs, 3D Character Artist
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	Jean-Pierre Fuchs
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Notes

		[←1]
	 Chegu  ཆེ་རྒུ  [tché-gou] signifie « Grandeur ».   
   Dudul  བདུད་འདུལ   [dou-doul] signifie « qui discipline les démons ».




	[←2]
	 Lhassa   ལྷ་ས་  capitale du Tibet, signifie « Terre des Dieux ».




	[←3]
	 Le Jokhang  ཇོ་ཁང་, situé à Lhassa, est le tout premier temple bouddhiste édifié au Tibet. Lieu de pèlerinage depuis des siècles, il a été inscrit au patrimoine mondial de l’UNESCO en 2000.




	[←4]
	 Langdarma, empereur du Tibet de 838 à 842, était adepte de la religion Bön préexistante au bouddhisme. Il se montra très cruel envers les bouddhistes. La légende veut que sa langue fût noire. Depuis, les tibétains se saluent en tirant la langue afin de montrer qu’elle n’est pas noire et qu’ils ne sont donc pas la réincarnation de ce souverain qu’ils considèrent comme un démon.




	[←5]
	 Dans le bouddhisme tibétain, trois ordinations sont nécessaires pour devenir un moine accompli. À chaque ordination, l’impétrant prononce une liste de vœux : 25 vœux fondamentaux pour un novice, 36 pour un Getsul, moine de niveau intermédiaire, et plus de 250 pour un Gelong, un moine pleinement ordonné.




	[←6]
	 À la frontière entre le Bhoutan et la Chine, le Gangkhar Puensum – les trois frères de la montagne – culmine à 7570 mètres. Aucun alpiniste ne l’a jamais gravi ; toutes les expéditions ont échoué. Pour des raisons religieuses, le Bhoutan interdit désormais toute ascension sur les sommets dépassant 6000 mètres.




	[←7]
	 Le Devanagari est le système d’écriture le plus répandu au Nord de l’Inde et au Népal.




	[←8]
	 La langue sanskrite est avant tout une tradition orale, qui n’est pas associée à un système d’écriture particulier. Des lettrés de différentes cultures ou religions ont utilisé leur propre alphabet pour conserver par écrit le patrimoine véhiculé oralement en sanskrit.




	[←9]
	 Dérivé de l’alphabet phénicien – qui ne comportait que des consonnes –, le Brahmi est le système d’écriture le plus ancien de la péninsule indienne. Il a donné naissance à une petite dizaine d’alphasyllabaires plus modernes, comme le Devanagari.




	[←10]
	 L’examen “TOEFL” – Test Of English as a Foreign Language – mesure la capacité à suivre des études universitaires en anglais.




	[←11]
	 La robe des moines bouddhistes se compose de plusieurs pièces de tissu de couleur variable : rouge plus ou moins profond, parfois brun, ou même violet selon les temples et les obédiences. L’écharpe jaune safran est destinée aux cérémonies officielles. En signe d’humilité et de respect, les plus jeunes moines, en présence d’un supérieur, portent la robe de manière à laisser l’épaule et le bras droits découverts.




	[←12]
	 La tsampa est une farine d’orge grillée, aussi importante dans l’alimentation tibétaine que le riz en Asie du Sud-Est. Mélangée à du thé et du beurre de yak, elle est indissociable de la culture tibétaine.




	[←13]
	 Le dharma est une notion fondamentale dans la sagesse bouddhique. Ce mot sanskrit a plusieurs significations, la première étant « la loi qui ordonne l’univers ».




	[←14]
	 Dans l’école du bouddhisme tibétain gelug, celle de l’actuel Dalaï-Lama, les moines font vœu de célibat, et d’abstinence sexuelle totale.




	[←15]
	 Maya est un terme sanskrit qui possède plusieurs sens. Ici, c’est l’illusion que représente l’univers physique et palpable.




	[←16]
	 Une incantation puissante de protection d’un lieu sacré, selon certaines croyances, peut devenir un « gardien » immatériel qui habite le lieu. Certains ont prétendu que les pyramides égyptiennes étaient protégées par de telles formes-pensées, expliquant la malédiction des pharaons s’abattant sur les pilleurs de tombes qui mouraient d’un mal mystérieux. Rien ne prouve que les lamas tibétains soient adeptes de telles croyances.




	[←17]
	 Une loi anglaise du XVIème siècle punissait la sodomie de pendaison. À partir de 1861, cela devint un crime passible de prison, jusqu’à l’abrogation de cette loi en 1967. Depuis 2000, les membres de la communauté LGBT sont officiellement admis dans l’armée britannique.




	[←18]
	 En langue basque, le « x » se prononce « ch ». Ainsi, « xistera » se prononce « chiss-tè-ra » et s’écrit le plus souvent « chistera » en français.




	[←19]
	 En langue basque, le « k » final est la marque du pluriel.




	[←20]
	 François Rabelais (1494-1553) Pantagruel, chap. VIII




	[←21]
	 Daniel J. Boorstin (1914-2004), historien américain. “Planning for the future without a sense of history is like planting cut flowers.”




	[←22]
	 Ipotx (ipotxak) : Nain (nains), en euskara




	[←23]
	 Nano (nanoak) : Naine (naines), en euskara




	[←24]
	 Le saint des saints est le lieu le plus sacré d’un temple, généralement réservé au grand prêtre. Ici, cette expression désigne tout le cœur de la cité.




	[←25]
	 Un procès par contumace est un procès qui se déroule en l’absence du ou des accusés.




	[←26]
	 Richard Bach, Illusions - le Messie Récalcitrant, 1977




	[←27]
	 L’inhumation céleste བྱ་གཏོར est pratiquée au Tibet et différentes régions d’Asie. Elle consiste à laisser les vautours disposer du corps des défunts.
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